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TRAITÉS 

SUR  LES  EAUX  MINÉRALES 

DE  GREOUX  EN  PROVENCE , 

Contenant  l’Hiftorique  & l’Analyfe  defd.  Eaux, 
leurs  Qualités  & Propriétés } la  Maniéré  de  s’en 
fervir  pour  la  guérifon  d’un  très-grand  nombre 
de  Maladies  j le  Journal  des  Cures  merveilleufes 
qu’elles  ont  opérées  par  la  Boiffon , par  les  Bains , 
la  Douche  ôt  les  Etuves } le  Régime  ôt  la  Police 
que  les  Malades  doivent  obferver  dans  la  maifon 
des  Bains } le  prix  de  leur  nourriture  St  du  loyer 
des  Chambres  j celui  des  Eaux  Minérales , foit 
qu’on  en  ufe  au  dedans  ou  au  dehors  des  Bains , 
une  Table  alphabétique  des  principales  Ma- 
ladies que  guérilient  les  Eaux  de  Greoux, 

En  deux  Parties  ou  Traités  : 

Le  premier  fait  en  l’année  1753  par  M.  Esparron, 
Doéleur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpel- 
lier, réiîdant  à Aups  : 

Le  fécond  fait  en  l’année  17 77  par  M.  Darluc  , 
Docteur  en  Médecine  , Profelfeur  de  Botanique 
en  fUniverfité  d’Aix  , de  la  Société  Royale  de 
Médecine , &c. 
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A A I X, 

Chez  J.  B.  Mouret  , Fils,  Imprimeur  du  Roi, 

près  du  Cours. 
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SUR  LES  EAUX  MINÉRALES 

DE  GREOUX 

EN  PROVENCE, 


Où  Von  examine  la  nature  de  ces  Eaux  j 
leurs  propriétés  & la  maniéré  de  s'en 
fervir , pour  la  guérijbn  de  plufieur s 
maladies . 
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AVANT-PROPOS . 

LE  Corps  Humain  e/l  une  machine  hydraulique, 
compofée  d’un  nombre  prefqu’infini  de  tuyaux, 
dans  le/quels  circulent  plufîeurs  fortes  de  liqueurs 
d’une  qualité  & d’une  confiftance  différente.  * 

Le  mouvement  continuel  de  ces  parties , con- 
nues fous  le  nom  de  folides  de  liquides  ; la  flui- 
dité plus  ou  moins  grande , la  compofition  particu- 
lière, le  mouvement  inte/lin  ôc  celui  de  circulation 
de  celles-ci  j la  conformation , la  fituation,  les  con- 
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tours , la  fouplefle  &t  l’élafticlté  de  celles-là  j le  jeu, 
l’a&ion  réciproque  des  unes  fur  les  autres  pour  tant 
de  fecrétions , d’élaborations , de  fonctions  diffé- 
rentes auxquelles  l’Auteur  de  la  nature  les  a devi- 
nées } leur  rapport  parfait  entr’elles } une  douce  cha- 
leur qui  doit  toujours  les  accompagner  , Sc  bien 
d’autres  difpofitions  dont  le  feul  détail  nous  mène- 
rait trop  loin , concourent  à former  en  nous  cette 
harmonie  admirable  qu’on  a qualifié  du  nom  de 
fanté,  S>C  dont  nous  ne  connoiffons  bien  le  prix  S>t 
les  avantages , que  quand  nous  fommes  privés  de 
fes  douceurs. 

Iis  difparoiffent , ces  avantages , au  moindre  dé- 
rangement qui  furvient  en  une  machine  fi  belle 
dont  les  relions  St  les  opérations , ainfi  que  les 
façons  de  fe  détraquer  , font  fans  nombre.  Et  fï 
l’homme  s’efforce  d’en  découvrir  l’artifice  qui  eft 
par-tout  aulfi  lîmple  qu’ingénieux  , c’eft  moins 
pour  fatisfaire  fa  curiofité  , pour  avoir  la  connoif- 
fance  de  foi-même,  que  pour  admirer  le  plus  bel 
ouvrage  du  Très-Haut,  St  pouvoir  réparer,  quand 
il  le  faut , les  défordres  qui  tendroient  à fa  def- 
tru&ion. 

C’eft  à la  Médecine  qu’eft  confié  un  foin  fi  no- 
ble , fi  important.  C’eft  cet  Art  divin  (ij  dont  l’ex- 
périence St  un  raifonnement  judicieux  ont  jetté 
les  fondemens  S>t  en  confirment  de  mieux  en 
mieux  les  principes , qui  s’occupe  eflentiellement 
des  recherches  néceifaires , tant  pour  la  connoif- 
iance  que  pour  la  confervation  d’un  être  fi  admi- 
rable. Elle  découvre  tous  les  jours  des  moyens  tou- 
jours plus  fimples  8t  plus  furs  pour  le  délivrer  des 
maladies  qui  ne  l’attaquent  que  trop  fouvent.  Et 


(i)  Homines  ad  Deos  nullâ  re  propiùs  accedunt  quâm 
falutc  hominibug  dandâ  .....  Cic.  pro  Ligar, 
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parmi  tant  de  fecours  prefque  fans  nombre  quelle 
a éprouvés  en  différentes  occafions  , la  nature , 
cette  mere  commune,  bonne,  prévoyante,  atten- 
tive à nos  befoins  , femble  affeéfer  de  nous  en 
fournir , de  ces  fecours  , qui  font  de  fa  propre 
compofition  & des.  plus  (impies  , lorfqu’elle  fait 
jaillir  en  tant  d’endroits  de  la  terre  , des  fources 
d’eaux  minérales  dont  la  plupart  ont  des  vertus 
fpécifiques  pour  la  fanté.  Les  Médecins  qui  y font 
attentifs , ne  négligent  pas  d’en  tirer  les  avantages 
qu’il  convient. 

Pour  moi  qui , par  mon  état , me  trouve  tous 
les  jours  à même  de  fecourir  le  public  dans  fcs  in- 
firmités , ayant  eu  occafion  d’examiner  fur  les  lieux 
la  nature  & les  propriétés  des  eaux  minérales  de 
Greoux , qui  ne  font  pas  éloignées  de  mon  habita- 
tion , St  auxquelles  je  vois  affez  fouvent  opérer  des 
guérifons  qui  tiennent  du  prodige  , j’ai  cru  qu’il 
étoit  de  mon  devoir , & d’un  devoir  même  indif- 
penfable , de  communiquer  mes  découvertes  8c 
celles  de  mes  collègues  à ce  fujet,  afin  que  les  per- 
fonnes  qui  gémiffent  dans  les  fouffrances  , puiffent 
au  plutôt  être  informées  & fe  fervir  des  moyens 
que  la  nature  fournit  li  libéralement  à Greoux 
pour  leur  procurer  la  fanté. 

Avant  que  d’entrer  en  matière  , nous  dirons  en 
général , que  les  fources  des  eaux  minérales  n’ont 
pas  toutes  la  même  nature  ni  les  mêmes  propriétés  ; 
que  la  plupart  perdent  ou  laifient  affoiblir  leurs 
vertus  à proportion  qu’on  les  éloigne  de  leur  fourcej 
qu’on  diftingue  ces  eaux  en  chaudes  & en  froides  ; 
que  celles-ci  font  appellées  acidulés,  parmi  lefquelles 
on  en  trouve  de  Vitrioliques  & de  Ferrugineufes  , 
que  celles-là  portent  le  nom  de  Thermales  qui  font 
encore  ou  bitumineufes  , ou  foUffées , ou  : favo- 
lîeufes , oCc,  &C  qu’enfin  les  prineipesdont  tes- unes 
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& les  autres  font  imprégnées , varient  ou  peuvent 
varier  à l’infini , félon  les  matières  quelles  entrai* 
nent  des  différentes  mines  par  lefquelles  elles  paf- 
fent  fous  terre. 

Je  ne  prétends  point  entrer  ici  dans  le  détail  de 
ces  différences.  Je  me  borne  à parler  de  ce  qui  re- 
garde les  eaux  thermales  de  Greoux,  en  examinant 
i°.  leur  nature  , 2°.  leurs  propriétés  pour  plufieurs 
maladies } 30.  enfin  les  différentes  maniérés  de  s’en 
fervir  j ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  autant  d’articles 
féparés. 

ARTICLE  PREMIER. 

Sur  la  nature,  des  Eaux  Minérales  de  Greoux. 

Les  eaux  thermales  de  Greoux,  tombant  de  la 
fontaine  où  on  les  boit , fur  un  de  mes  thermomè- 
tres portatifs , gradué  fur  celui  de  M.  de  Reaumur , 
en  font  monter  le  Mercure  jufqu’au  trentième  & 
même  jufqu’au  trente  - unième  degré  ( 1)  , 8t  au 
quatre-vingt- feizieme  St  quatre- vingt-dix-feptieme 
degrés  de  celui  de  M.  de  fille.  Elles  jettent  conti- 
nuellement , à leur  fource  , une  fumée  confidérable 
qui  fent  un  mélange  de  foufre  St  de  bitume  , ou 
à-peu-près  comme  la  fumée  de  la  poudre  à canon. 


(i)Les  fameufes  eaux  de  Balaruc  près  de  Montpellier  , 
qui  l'ont  comme  le  rendez-vous  d’une  infinité  de  malades 
de  toutes  les  parties  du  monde , Se  fur  lefquelles  j’avois  fait 
bien  des  expériences  durant  près  de  dix  ans  que  je  les  ai 
fréquentées  , ont  à leur  fource  une  chaleur  ordinairement 
plus  forte  d’environ  deux  ou  trois  degrés.  Je  trouve  qu’elles 
ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  eaux  de  Greoux,  tant  par 
rapport  à leurs  principes,  qu’eu  égard  à leur  façon  d’agir, 
& à l’ufage  que  j’en  ai  fi  fouvent  vu  faire  pour  les 
$i£iu$s  maladies , dans  lefquelles  nous  ejuployon^  les  nôtres, 
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Au  goût  St  au  toucher  elles  paroiflent,  quand  elles 
font  chaudes  , comme  moëleufes  , onéfueules  ou 
légèrement  favoneufes  , quoiqu’elles  foienr  aufii 
limpides  que  les  eaux  les  plus  pures } mais  étant 
refroidies , elles  impriment  aux  dents  une  efpece 
d’âpreté  , de  fiipticité  femblable  à celle  que  pro- 
cure le  vitriol  bleu  quand  on  en  touche  les  aphtes 
de  la  bouche  , St  elles  y laifient  une  fraicheur 
agréable  qui  dure  même  allez  de  tems.  11  femble 
quelquefois  qu’elles  ont  le  goût  d’une  eau  ferrée  ou 
ferrugineulè , lailTant  alors  à la  langue  les  impref- 
lions  du  fel  falé  ou  marin.  Celui-ci  eil  très-fenlible 
quand  on  a fait  évaporer  au  feu  la  plus  grande 
partie  d’une  quantité  de  ces  eaux  \ ce  qui  en  refie 
étant  plus  ou  moins  falé,  félon  que  l’évaporation  a 
été  plus  ou  moins  grande  \ n’y  ayant  plus  alors  au- 
cune marque  de  fiipticité,  l’eau  prenant  une  cou- 
leur roufiêâtre , St  lailTant  dépofer  au  fond  du  vaif- 
feau  , un  fédiment  allez  pefant  qui  donne  fur  le 
roux,  St  que  je  crois  n’être  autre  chofe  que  des 
particules  de  la  propre  minière  du  fer , ou  un  fafran 
de  mars  extrêmement  fin  , mais  qui  s’y  trouve  en 
fort  petite  quantité. 

Les  parties  fulfuro  - bitumineufes  qui  fe  font 
d’abord  fentir  en  approchant  de  la  fource  , St  qui 
rendent  la  peau  douce  , comme  onélueulè  quand 
on  s’en  lave  , doivent  être  d’une  ténuité , d’une  fi- 
nelfe  extrême  8t  même  volatiles  , puifqu’elles  fe 
dilfipent  fi  aifément  par  la  feule  chaleur  naturelle 
de  l’eau , St  qu’il  n’y  en  refie  prefque  plus  aucun 
veftige  litôt  quelle  efi  réfroidie.  Les  vitrioliques 
qui  doivent  être  plus  fixes , ne  laifient  pas  que  de 
fe  difiiper  St  s’évaporer  de  même  j mais  il  faut  pour 
cela  une  chaleur  beaucoup  plus  forte  St  même 
l’ébullition.  Après  ces  évaporations  il  ne  refie  plus 
dans  l’eau  qu’un  fel  falé,  ou  un  fel  commun  bien 
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marqué  St  qui  devient  très -piquant  quand  l’eau  efî 
réduite  à moins  que  du  quart  de  fa  quantité.  Ce  fel 
feroit-il  le  produit  des  altérations  que  caufe  ordi- 
nairement le  feu  dans  les  mixtes  qu’il  décompofe? 
Sa  violence  faifant  fouvent  changer  en  acide  ce  qui 
étoit  alkali,  en  alkali  ce  qui  étoi.t  acide  , ou  en 
fel  neutre  d’autres  Tels , &c....  de  façon  que  les  Phy- 
siciens ôt  les  favans  Chymiftes  conviennent  qu’il  n’y 
a rien  de  fi  fautif , de  fi  trompeur  que  ces  fortes 
d analyfês  que  l’on  fait  avec  le  feu.  Il  eft  vrai  pour- 
tant qu’pn  reconnoît  quelque  préfence  de  ce  fel  ma- 
rin dans  nos  eaux  , lorsqu’elles  lont  froides , 6c 
avant  qu’on  les  expofe  à cette  épreuve  du  feu  , 
ainfi  qu’on  l’obferve  en  celles  de  Balaruc  qui  font 
naturellement  affez  falécs.  Il  fe  pourroit  bien  que 
ce  fel  fe  trouvât  aufii  naturellement  dans  les  nôtres, 
tout  comme  il  s’y  trouve  d’autres  principes , foit 
quelles  l’entraînent  de  quelque  carrière  de  fel 
gemme  , foit  que  quelque  filet,  quelque  petit  ruif 
feau  d’eau  falée  fe  mêle  fous  terre  avec  la  principale 
fource  des  bains , ainfi  qu’on  a découvert  en  celle 
de  Balaruc  , que  deux  fburces  différentes  , l’une 
froide  St  l’autre  extrêmement  chaude  , s’étant  mê- 
lées fous  terre , forment  cette  température  qu’on 
y remarque.  On  trouve  enfin  au  fond  du  vaiffeau 
( comme  nous  l’avons  dit  ) cette  efpece  d’ocre , cette 
terre  jaune,  fort  pefante,  ces  particules  très-fines 
de  la  minière  du  fer  qui  étoient  fufpendues  dans 
l’eau  avant  l’évaporation  de  l’acide  vitriolique , avec 
lequel  elles  dévoient  être  intimement  mêlées  pour 
former  fans  doute  cette  qualité  fliptique  que  nous  y 
remarquons. 

Toutes  les  épreuves  que  nous  avons  faites  à ce  fu- 
jet , St  dont  le  détail  feroit  trop  long  pour  un  petit 
ouvrage  dans  lequel  nous  recherchons  autant  la 
brièveté  que  la  clarté , nous  ont  toujours  fait  troi> 


ter,  dans  les  eaux  de  Greoux,  les  principes  dont 
nous  venons  de  parler.  Ht  , je  dis  plus  , il  eft 
naturel  de  croire  cju’ils  s y trouvent , fi  1 expérience 
St  la  raifon  concourent  à nous  le  perfuader.  En 
effet,  on  içait  qu’un  mélange  de  fer  St  de  fourre, 
l’un  St  l’autre  en  poudre  , étant  arrofé  d une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau,  produit  artificiellement,  fous 
nos  yeux , une  fermentation  conliderable , fuivie 
d’une  grande  chaleur  dans  1 eau  St  quelquefois  de 
la  flamme  , ce  qui  forme  une  elpcce  de  Volcan 
artificiel,  (i) 

La  même  opération  ne  peut-elle  pas  le  faire 
naturellement  fous  terre,  lorfqu  une  fource  d eau 
paffera  à travers  une  mine  de  fer  qui  contiendra 
auffi  du  foufre  ? Le  fer,  outre  le  foufre  qui  eft 
abfolument  néceffaire  pour  fa  formation , renferme, 
félon  plu  fleurs  Auteurs  , un  acide  vitriolique.  Le 
foufre  même  eft  très-abondant  en  efprits  acides. 
Toutes  les  matières  fulfureufès  ou  huileufes  ne 
fçauroient  fè  mêler  avec  de  l’eau  qu  à la  faveur  de 
quelque  fèl  qui  les  divife,  qui  les  atténué  pour  for- 
mer enfemble  un  liquide  comme  favoneux.  Or  lu 
fource  de  Greoux  eft  imprégnée  de  toutes  ces 
matières.  On  y trouve  réellement  du  foutre  , un 
foufre  même  bitumineux  , du  fel , du  fer , des 
efprits  vitrioliques  St  une  grande  chaleur  (2,) , le 
tout  dans  des  proportions  à nous  inconnues.  Ne 
fommes-nous  donc  pas  fondés  à penfer  que  nos 
eaux  doivent  tirer  leurs  principes  d’une  mine  de  fer 
de  foufre  quelles  traverfent , où  elles  s echauf- 


(1)  Voyez  l’hiftoire  cle  l’Académie  Royale  des  Sciences. 
Année  1700,  pag.  51. 

(2)  Cette  chaleur  eft  peut  être  beaucoup  plus  confidé- 
rable  à l’endroit  où  fc  fait  cette  fermentation. 
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fent  , &C  d’où  la  chaleur  fait  développer  des  par- 
ties fulfureufes  , volatiles  qui  fe  mêlent  avec  des 
parties  falines  6c autres  plus  fixes  , quelles  entraî- 
nent continuellement  depuis  peut-être  la  création 
du  monde. 

Ces  principes  font  fi  déliés,  fi  bien  propor- 
tionnés entr’eux  , mêlés  fi  intimement  , qu’on 
peut  dire  qu’ils  forment  un  tout,  un  enfemble 
qui  , fous  la  forme  d’une  eau  chaude  , très-claire 
St  limpide  , a des  propriétés  fpécifiques  , dont 
nous  pourrions  donner  l’explication  à priori  , 
c efi-  à-dire,  félon  les  qualités  connues  de  fes  parties 
intégrantes  \ mais  que  nous  aimons  mieux  tirer 
de  l’expérience,  pour  ne  rien  dire  au  hafard. 

ARTICLE  SECOND. 

Sur  les  propriétés  des  Eaux  de  Greoux. 

Une  expérience  confiante  St  journalière , con- 
forme à celle  des  tems  les  plus  reculés , comme 
nous  le  prouverons , confirme  toujours  mieux  au 
Public,  & far-tout  aux  gens  de  l’Art  qui  s'attachent 
à bien  connoître  les  propriétés  des  eaux  de  Greoux, 
quelles  font  fpécifiques  pour  tous  les  maux  qui 
dépendent  des  obftruétions , principalement  fi  elles 
attaquent  les  vifceres  du  bas  ventre , fur-tout  le  foie 
ou  la  rate.  Point  de  jauniffe  , par  exemple  , de 
reflux  de  bile , de  véritable  iéfere , de  pâles  cou- 
leurs , de  cacochimie , quelqu’invétérées  que  foient 
ces  indifpofitions , qui  ne  cedent  à quelques  prifes 
de  nos  eaux  minérales. 

Les  tenfions  du  ventre,  ies  hydropifies  commen- 
cées , de  quelque  efpece  quelles  foient  j les  difficul- 
tés d’uriner  ÿ les  coliques  néphrétiques  , produites 
ou  par  du  gravier  ou  par  des  glaires  5 les  ardeurs 


d’urine,  les  fleurs  blanches*  les  rétentions  des  ré- 
glés -,  certaines  pertes  extraordinaires  6c  immodé- 
rées * les  avortemens  fréquens  la  fterilité  qui  dé- 
pend d’humeurs  viciées  ou  arretees  * d un  relâche- 
ment de  fibres,  6cc...  les  fquirres  internes,  les 
maux  d’eftomach , fes  crudités , Tes  indigeftions , fes 
aigreurs,  le  dégoût,  l’appetit  dépravé,  le  trop  d ap- 
pétit meme , les  vomilfemens  habituels  6c  opiniâ- 
tres , fur- tout  s’ils  font  bilieux  * les  coliques  humo- 
rales , bilieufes  , venteufes , 6cc....  les  diarrhées  de 
toute  efpece , la  lyenterie , la  dyflenterie , le  tenef- 
me , les  hémorrhoïdes  les  plus  fâcheufes , les  relâ- 
chemens  des  boyaux  6c  de  la  matrice , les  duretés 
contre  nature  de  celle-ci,  les  douleurs  6c  gonfle- 
mens  des  hypocondres , 6c  tant  d’autres  dérange- 
mens  qui  furviennent  aux  vifceres  du  bas  ventre , 
6c  qui  ont  quelque  rapport  avec  ceux  dont  nous 
nous  contentons  de  faire  ici  l’énumération , font 
facilement  dÜTipés , réparés  par  un  ufage  méthodi- 
que des  mêmes  eaux. 

Elles  remédient  avec  autant  de  facilité  aux  fui- 
tes des  apoplexies , à la  paralifie , à la  foibleffe  , 
aux  tremblemens , engourdilfemens  6c  convullions 
des  membres , à la  migraine , à des  maux  de  tête 
invétérés , aux  duretés  d’ouie , aux  bruilfemens  d’o- 
reille , aux  fluxions  fur  quelque  partie  quelles  foient, 
aux  yeux  chaffieux,  fiuxionaires , aux  rhumatifmes, 
aux  nodofités  des  articulations , à la  goutte  même , 
quand  elle  n’eft  point  incurable*  comme  aufli  aux 
tumeurs  œdemateufes  , froides  , fcrophuleufes  , 
fquirreufes , enkiftées , au  goëtre  6c  aux  fuites  de 
la  petite  veroîe. 

Ces  eaux  ne  s’emploient  pas  avec  moins  de 
fuccès  dans  les  vapeurs  ou  mal-de-mere,  dans  les 
arfeéfions  mélancoliques , hypocondriaques  , dans 
les  éblouilfemeus , les  vertiges , l’épilephe  , même 
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accidentelle , fymptomatique  Sc  autres  maux  de 
cette  efpece , pour  lefquels  il  femble  que  la  nature 
les  a deftinées. 

. s en  trouve  encore  bien  dans  quelques  mala- 
dies de.  poitrine , telles  que  les  oppreffions , les 
fuffocations , 1 afthme  , les  palpitations  du  cœur,  les 
toux  habituelles,  celles  qui  font  feches,  Stc. 

Elles  font  vraiment  efficaces  pour  la  guérifon 
des  maladies  cutanées,  telles  que  les  dartres,  la 
galle,  la  gratelle,  les  demangeaifons  , la  teigne, 
les  fueurs  fétides,  Stc. 

Les  fuites  des  fraélures,  des  luxations,  des  fou- 
lures des  nerfs  qui  dérangent  l’a&ion  des  mem- 
bres , font  auffi  facilement  diffipées  dans  cette 
pifeine  falutaire. 

Enfin,  les  ulcérés  anciens , malins  , fiftuleux  , 
caverneux , foit  internes , comme  ceux  de  la  ma- 
trice , de  la  veffie , de  l’uretre , des  boyaux , de  la 
bouche,  du  nez,  des  oreilles,  Stc....  foit  externes , 
c’eft-à  -dire  qui  parodient  fur  l’habitude  du  corps  j 
comme  auffi  les  plaies  des  nerfs , des  tendons , qui 
font  quelquefois  fuivies  de  douleurs  aiguës  celles 
des  armes-à-feu , & les  reliquats  les  plus  opiniâtres 
des  maladies  fecrettes  qui  avoient  attaqué  l’uretre 
ou  d’autres  parties , difparoiffent  aiTez-tôt  par  une 
application  convenable  de  nos  eaux. 

Mais  s’il  faut  dire  quelque  chofe de  plus  fort,  il 
n’efi:  peut-être  point  de  ces  cas  extraordinaires , de 
ces  maladies  bizarres  St  chroniques  qu’on  ne  fçait 
bien  fouvent  comment  cara&érifer  , quoiqu’elles 
épuifent  un  corps,  St  le  mènent  vifiblement  au 
tombeau , malgré  tous  les  remedes  imaginables  , 
ainfi  que  les  cacochymies  particulières , certaines , 
fievres  lentes  St  d’autres  intermittentes  extrême- 
ment opiniâtres  , qui  ne  reçoivent  de  nos  eaux  fa- 
lutaires  un  avantage  réel,  quelque  adouciiîement  s 
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8c  fouvent  la  guérifon , fi  l’on  fçait  s'en  fervir  aflèz 
long-tems , 8c  proportionnellement  aux  indications 
qui  fe  préfentent. 

On  peut  encore  ajouter  comme  un  fait  effen- 
tiel  Ôc  digne  d’attention , que  fi  nos  eaux  donnent 
prefque  toujours  de  l’embonpoint,  elles  fçavent 
auffi  l’ôter  lorfque  le  cas  le  requiert , 5c  diminuer 
fans  aucun  préjudice  ces  amas  d humeurs  5c  de 
graille , qui  incommodent  bien  des  perfonnes. 

Mais  ce  qui  fait  le  plus  bel  éloge  des  eaux  de 
Gréoux , qui  font  li  douces  , li  bénignes , fi  amies 
de  notre  nature,  c’eft  que  fi  elles  neproduifent  pas 
toujours  les  effets  falutaires  qu’on  en  attend , foit 
qu’on  ne  les  adminiftre  pas  quand  il  le  faut  , 
ou  comme  il  convient  3 du  moins  on  n a ja- 
mais vu  quelles  aient  fait  du  mal  3 oui , il  n’y 
a perfonne  qui  puifîe  dire  que  ces  eaux  aient  ja- 
mais produit  des  effets  nuifibles , comme  il  n’ar- 
rive que  trop  fouvent  en  d’autres  fources  d’eaux 
minérales,  qui  font  peut-être  avec  moins  de  raifon 
plus  renommées  que  les  nôtres. 

On  prendra  peut-être  pour  un  paradoxe  ce  que 
je  vais  avancer  ici  3 mais  je  ne  faurois  m’en  dif- 
penfer  pour  l’amour  du  bien  public. 

Chacun  fçait  qu’on  a de  tout  tems  defiré  un 
préfèrvatif  pour  la  perte  5c  autres  maladies  épi- 
démiques qui  y ont  du  rapport  , 6é  qui  n’affligent 
que  trop  fouvent  les  mortels.  Or  la  perte  d’Aix  ÔC 
de  Marfeille  en  1720  , félon  les  obfervations  de 
Mrs.  Chicoyneau  , Verny  5c  Deidier  , ainfi  que  la 
conftitution  épidémique  de  Provence  , qui  vient 
d’y  faire  des  ravages  en  bien  des  endroits  durant 
près  de  trois  ans  , à compter  depuis  la  fin  de  l’an- 
née 1749  , étoient  produites  par  une  grande 
quantité  de  matières  attrabilaires  ou  noires  , que 
j’ai  fait  rendre  avec  un  fuccès  toujours  heureux  à 
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une  infinité  de  malades  qui  rccouroient  de  toute* 
part  à mes  foins  j il  n’en  efb  aucun  fur  lequel  je 
n’aie  obfervé  des  évacuations  copieufes  , par  haut 
ou  par  bas  , de  ces  matières  noires  , gluantes  , 
comme  réfineufès  qui  étoient  ordinairement  ac  - 
compagnées d’une  bile  , tantôt  verte  , tantôt 
bleuâtre  St  tantôt  fort  roufie  : humeurs  excrémen- 
titicufes  que  j’ai  regardées  comme  la  caufe  maté- 
rielle de  la  maladie  épidémique  qui  a enlevé  tant 
de  monde  , St  qu’à  certains  endroits  ôn  a qualifiée 
du  nom  de  pefte.  Cette  bile  , ainfi  altérée  tant 
dans  fa  couleur  que  dans  fa  confiftance  , fè  re- 
mêlant avec  la  maffe  du  fang  , produifoit  les 
fymptômes  les  plus  étonnans  St  les  plus  bizarres 
qu’on  puilfe  s’imaginer  , St  prefque  toujours  des 
inflammations  à la  poitrine  , au  cerveau  ou  en 
d’autres  vifeeres  qui  devenoient  facilement  gangre- 
neufes  St  par  conféquent  funefles.  11  n’y  avoit 
qu’un  moyen  pour  les  prévenir  à coup  sûr  \ mais, 
comme  il heurtoit  les  préjugés  communs  en  faveur 
des  fréquentes  faignées  , des  cordiaux  , d’un  ré- 
gime échauffant , Stc. ...  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’il  fut  négligé  ailleurs  St  même  critiqué  , St 
qu’à  fon  défaut , on  vît  périr  tous  les  malades 
qui  étoient  traités  félon  la  méthode  ordinaire. 
J’aurois  déjà  donné  au  Public  un  petit  ouvrage  que 
j’ai  fait  à ce  fujet  , qui  elt  comme  un  Recueil 
d’obfervations  au  fil  curieufes  qu’importantes  pour 
le  progrès  de  la  Médecine  , fi  j’eulfe  été  à portée 
de  le  faire  imprimer. 

Mais  , pour  revenir  à mon  propos  , mon  pré- 
tendu paradoxe  va  devenir  une  vérité  fenfible  , fi 
je  dis  que  dans  des  conftitutions  malignes  de  cette 
nature  , où  la  bile  prédomine  , on  ne  fçauroit 
trouver  de  meilleur  préfervatif  que  les  eaux  de 
Greoux  , prifes  en  boilfon.  Elles  délivreroient  le 


corps , comme  bien  des  gens  l’ont  éprouvé  , des 
caufes  matérielles  de  cette  épidémie  , en  procu- 
rant aux  humeurs  un  lavage  général  ? une  lertive 
lalutaire  7 5c  en  empochant  1 amas  5 1 accumula- 
tion de  ces  matières  attrabilaires  qu  on  trouvoit 
copieufement  dans  l’eftomach  , dans  les  boyaux 
& dans  la  velicule  du  fiel  de  tous  les  cadavres  qu’on 
ouvrit  à Aix  5c  à Marfeille  du  rems  de  leur  der- 
nière perte  5 5c  que  nous  avons  encore  eu  le 
moyen  de  charter  au  plutôt  des  premières  voies 
durant  la  derniere  conftitution  épidémique  dont 
j’ai  parlé , dans  laquelle  nos  eaux  auroient  certaine- 
ment fervi  de  préfervatif. 

Leur  maniéré  d’agir  en  notre  individu  ? ne  peut 
bien  fe  découvrir  que  par  les  effets  qui  réfultent 
de  leur  ufage.  Je  vais  donc  l’expliquer  conformé- 
ment aux  fondions  connues  de  notre  machine  hy- 
draulique , dont  j’aurois  donné  une  plus  grande 
connoirtance  , fens  la  brièveté  que  je  me  fuis  pref- 
crite  , ne  s’agiffant  point  ici  d’une  diflertation  en 
forme. 

L’opération  la  plus  ordinaire  de  nos  eaux  ? eft 

de  procurer  une  grande  quantité  d’urine 

elles  font  donc  diurétiques.  De  purger  quand  les 
matières  5c  le  corps  y font  difpofés  , ou  qu’on  a 
animé  la  première  prife  des  eaux  , avec  quelque 

aiguillon  qui  les  détermine  vers  les  {elles 

elles  font  donc  aulfi  purgatives.  D’augmenter  l’in- 
fenfible  tranfpiration  , de  faire  même  fuer  consi- 
dérablement quand  on  veut  charter  par  la  voie  des 
Tueurs  , des  humeurs  nuifibles  ou  furabondantes 

elles  font  encore  fudorifiques.  D’atténuer  , 

de  brifer  ces  humeurs , quand  elles  font  trop  grof 
fieres  ? 5c  d’en  hâter  l’agitation  , les  mouvemens 
circulaires  5c  inteftins  , quand  elles  pechenr  par 
$rop  de  lenteur , les  voilà  apéritives , échauf- 
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' fantes.  De  laver  encore  , de  leflîver , d’emporter  les 
parties  hétérogènes , acres , faîées  & autres  qui  eau- 

foient  des  chaleurs  extraordinaires les  voici 

lixivieufes , rafraîchiflantes.  D’adoucir  enfin  & faire 
reprendre  aux  humeurs  leur  conftitution  naturelle 
.....  c’eft-là  leur  perfe&ion.  Elles  finilfent  par 
être  adouciiTantes  St  , comme  je  l’ai  dit , amies  de 
la  nature  j outre  qu’elles  font  encore  déterfives  , 
vulnéraires  , confondantes  , réfolutives , 8tc.  félon 
les  cas  8c  la  façon  de  les  employer. 

Comment  donc  font-elles  toutes  ces  opéra- 
tions ? Le  voici  ? fi  je  ne  me  trompe.  Si  l’on  boit 
ces  eaux  , elles  pénètrent  d’abord , divifent , atté- 
nuent , détachent  des  parois  de  l’eftomach  , des 
matières  gluantes  ou  autres  qui  en  dérangeoient 
les  fondions  } 8c  ? s’il  y a de  la  difpofition  au 
vomilfement , elles  aident  ce  vifeere  à fe  foulever 
8c  à fe  décharger  par  en  haut  : ce  qui  ne  peut  pro- 
duire qu’un  très-bon  effet.  Cette  évacuation  arrive 
fort  rarement,  (i) 


(i)  Dans  le  tems  que  j’écris  ceci  , au  mois  de  Novem- 
bre 1752  , la  première  prile  de  nos  eaux  vient  de  produire 
un  femblable  effet  par  en  haut  , en  évacuant  beaucoup  de 
bile  jaune  , fur  M.  le  Chevalier  de  Blacas  qui , pour  s’être 
expofé  à certaines  fatigues  , & enfuite  à un  grand  froid 
en  chaffant  , a été  tout  à coup  faifi  d’une  iftere  des  plus 
forts  , accompagné  de  très-mauvais  fymptômes  ; mais  , 
après  une  feule  faignée  & quelques  lavemens  qui  ont  été 
mis  en  œuvre  , dans  le  tems  que  j’envoyai  prendre  des 
eaux  à Greoux  , la  jauniffe  s’eit  entièrement  difllpée  dans 
quatre  jours  avec  quatre  prifes  de  ces  eaux  ; & ce  jeune 
Seigneur  s’eft  d’xbord  trouvé  en  état  de  s’embarquer  pour 
Malte  ; qupique,  quelques  jours  auparavant , on  eût  lieu  de 
craind^t  ou  pour  l'a  vie  , ou  pour  une  maladie  beaucoup 
pjiJS  longue  , fans  l'efficacité  de  ces  eaux  que  j’avois  fou- 
vent  éprouvée  dans  des  cas  femblables. 
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Ces  eaux , outrant  enfuite  dans  les  boyaux  , y 
agirent  fur  leurs  glaires  & fur  d’autres  matières  , 
de  la  même  façon  que  fur  celles  de  l’eftomach  5 
6c  , aidées  d’un  purgatif  qui  les  détermine  vers  le 
fondement , elles  nettoient  tout  le  canal  inteftinal 
& débouchent  l’ouverture  des  petits  tuyaux  qui  en 
dérivent , à l’ilfue  de  ceux  qui  y doivent  fans  celTe 
dégorger  quantité  de  fucs  & de  liqueurs.  L’eau 
qu’on  continue  de  boire  par  intervalles  en  abon- 
dance , achevé  ce  lavage  des  premières  voies  , 
tandis  que  la  plus  grande  partie  pénétré,  entre  dans 
les  tuyaux  ouverts  , comme  béans  , enfile  , dis- 
je  , les  veines  laâées , fe  mêle  avec  le  chile  , bien- 
tôt avec  le  fang  duquel  dérivent  toutes  les  autres 
humeurs  , St  roule  avec  le  torrent  de  la  circula- 
tion , délayant  , détrempant  , divifant  tous  les 
liquides  quelle  pénétré  , tant  par  la  vertu  de  fes 
parties  intégrantes  , aqueufes  , falines  , fulfu- 
reufes  , vitrioliques  , ferrugineufes  ou  autres  qu’elle 
peut  contenir , qu’à  la  faveur  de  cette  douce  cha- 
leur qu’on  y obferve  , & qui  rend  cette  eau  en- 
core plus  pénétrante. 

Vraifemblablement  ce  font  les  parties  fulfuro- 
fàlines  dont  les  eaux  de  Greoux  font  imbibées  , 
qui  font  qu’elles  fe  mêlent  facilement  8i  intime- 
ment avec  les.humeurs  de  notre  corps, fur-tout  avec 
les  lymphatiques  qui  contiennent  aufTi  des  fels  8c 
du  foufre  fort  fins  : fe  trouvant  par-là  , entre 
ces  deux  fubftances  comme  favoneufes  , une 
efpece  d’analogie  qui  facilite  leur  mélange.  (1)  Et, 


(1)  Ce  mélange  eft  encore  plus  fenfible  dans  Fiftere 
©u  reflux  de  bile  dans  la  mafle  des  humeurs , parce  que 
la  bile  qui  eft  fi  âcre  & onftueufe  , fe  mêle  plus  facile- 
ment & intimement  avec  nos  eaux  qui  par  leurs  principes 
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comme  les  principes  de  nos  eaux  confident  en  des 
particules  fort  fines , déliées , en  partie  volatiles  , 
très-aéfives  & autres  plus  fixes  qui  agilfent  par 
leur  maffe  , elles  pénétrent  aifément  jufqu’aux  plus 
petits  couloirs  dont  les  humeurs  lymphatiques 
étoient  engourdies  ? comme  arrêtées  j elles  opè- 
rent fur  leurs  parties  trop  groffieres  , trop  cohé- 
rentes r les  mêmes  atténuations  ? les  mêmes  di- 
vifions  , la  même  détrempe  qu’elles  avoient  déjà 
communiquées  au  fang  , Sc  par- là  elles  débou- 
chent peu -à-peu  des  tuyaux  qui  étoient  aupara- 
vant comme  embourbés  \ effets  que  l’eau  limple 
ne  fçauroit  jamais  produire  , lï  elle  n’étoit  pas 
chargée  des  principes  dont  il  s’agit.  Les  liquides 
circulent  donc  plus  facilement  \ par-là  ils  s’affi- 
nent toujours  davantage.  Les  fccrétions  & les  ex- 
crétions fe  font  mieux.  Les  évacuations  augmen- 
tent. Les  eaux  s’échappent  par  mille  & mille  en- 
droits , entraînent  bien  des  matières  hétérogènes 
nuiffbles.  Les  folides  s’en  trouvant  débarralîes , 
reprennent  infenfiblement  leur  relTort  7 leur  jeu. 
Enfin  la  nature  viéforieufe  des  obffacles  auxquels 
elle  auroit  peut-être  fuccombé  fans  ce  fecours  7 
rentre  dans  fes  fondions  , & revivifie  , s’il  faut 
ainfi  dire  ? cette  machine  hydraulique  dont  la  con- 
fervation  nous  tient  tant  à cœur. 

Quelquefois  ces  effets  ialutaires  , qui  font  en- 
core favorifés  par  l’application  des  eaux  fur  l’ha- 
bitude du  corps  9 en  forme  de  bains  , de  demi- 

bains  , de  la  Douche  7 &c ne  fe  montrent 

pas  fîtôt , tardent  même  quelque- tems  , foit  parce 


lui  font  comme  analogues.  Aufïï  l’entraînent -elles  fort  fa* 
cilcment  par  les  voies  de  toutes  les  excrétions.  Voilà  la 
caufe  évidente  de  l’efficacité  de  nos  eaux  , pour  la  guéri- 
fon  de  la  Jaunifle. 


que 
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que  le  mal  eft  trop  invétéré , ou  que  les  obftruc- 
tions  font  trop  fortes  , les  reftorts  des  folides  trop 

afîbiblis  , &c mais  avec  la  patience  on  voit 

fouvent  que  quelque- teins  après  l’ufage  des  eaux, 
un  mois  ou  deux,  plus  ou  moins  , la  nature  achevé 
d’elle- même  ce  que  les  eaux  n’a  voient  qu  ébauché; 
ou,  fi  elle  ne  le  fait  point,  ( ce  qui  eft  très-rare,  ) 
à la  prochaine  faifon  des  Eaux , on  retourne  à 
leur  fource  , on  en  reprend  l’ufage  , &.  pour  lors , 
ou  le  mal  eft  abfolument  incurable,  ou  l’on  y re- 
connaît quelque  changement  ,*  & fuppofé  que  le 
mal  ne  fe  diftipe  pas  entièrement , on  en  vient  à 
bout  en  retournant  une  troilleme  , ÔC  même  une 
quatrième  fois , aux  bains  jufqu’à  parfaite  guéri- 
fon.  On  voit  même  des  gens  de  diftinétion  qui  y 
reviennent  tous  les  ans  , foit  par  habitude , foit 
par  plailir  pour  s’amufer  quelque-tems  avec  des 
Etrangers , foit  encore  pour  prévenir  le  retour  des 
maux  dont  ils  avoient  été  autrefois  atteints  , ou 
pour  en  diftiper  entièrement  quelques  reftes. 

Je  n’entreprendrai  point  ici  une  plus  longue  ex- 
plication de  la  vertu  de  nos  eaux  : cette  difcuftïon 
me  meneroit  trop  loin  ; Sc  ce  que  j’en  ai  dit  doit 
fuffire  à toute  perfonne  intelligente,  un  peu  au 
fait  de  l’économie  animale  , du  méchanifme  de 
notre  corps , pour  comprendre  ce  que  peut  y pro- 
duire un  remede  qui  contient  des  principes  tels 
que  ceux  que  l’analyfe  nous  fait  découvrir  dans 
les  eaux  de  Greoux.  Il  ne  me  refte  plus  qu’à  don- 
ner un  idée  des  différentes  maniérés  dont  on  s’en 
fert  en  médecine. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

De  la  maniéré  d'ufer  des  Eaux  de  Greoux . 

La  boiffon  , les  bains  , les  demi-bains  , la  dou- 
che qui  eft  une  efoece  de  bain  particulier  , les  étu- 
ves , les  lavages  , les  fomentations , les  injections  > 
la  fumigation , l’application  des  fanges  ou  boues 
fur  quelques  parties  du  corps  , font  tout  autant 
de  moyens  qu  on  met  en  ufage  pour  fe  procurer 
la  fànté  avec  un  rcmede  auffi  fimple,  auffi  naturel 
que  le  font  les  eaux  de  Greoux. 

LA  BOISSON. 

Toutes  les  maladies  St  infirmités  exigent  que 
l’on  commence  par  boire  les  Eaux  avant  que 
d’ufer  des  Bains  Sc  des  douches.  Cette  boiffon 
les  rend  plus  efficaces  , n’a  aucune  forte 
d inconvénient  3 il  n eft  point  en  Europe  des  Eaux 
minérales  qui  paffent  avec  tant  de  facilité  , que 
celles  de  Greoux.  Elles  ne  portent  point  à la  tête, 

ne  fatiguent  pas  le  moins  du  monde  l’eftomac. 
Des  malades  en  ont  bu  jufqu’à  dix-huit  pintes 
par  jour  fans  incommodité  , ni  le  moindre  affoi- 
bliffement. 

Le  premier  jour  feulement  , on  fait  fondre 
dans  une  pinte  d’Eau  minérale  , deux  onces  Sel 
d’Epfon  ou  de  Seignette.  On  la  boit  en  quatre 
verres , & après  chaque  verre  on  en  prend  un  d’Eau 
minérale  pure , ce  qui  fait  quatre  prifes  de  deux 
verres  qu’on  prendra  d’un  quart  d’heure  à l’autre. 
Après  avoir  pris  ces  quatre  prifes  , on  peut  con- 
tinuer de  boire  de  l’Eau  minérale  pure  , la  quan- 
tité qu’on  pourra  fupporter  , ôc  au  moins  dix  à 
douze  verres. 
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On  en  augmentera  le  nombre  chaque  jour 
fuivant  , félon  fes  forces  ? St  dont  on  jugera  par 
les  effets  de  la  veille. 

Chaque  jour  , St  une  heure  après  avoir  achevé 
de  boire  les  Eaux  , on  prendra  un  bouillon  y Ton 
promènera  beaucoup  dans  la  matinée  pour  fa- 
ciliter 1 évacuation  des  Eaux. 

On  dinera  vers  le  midi  avec  un  bon  potage  , 
St  des  viandes  de  facile  digeltion.  On  peut  fui- 
vre  fon  appétit  ( car  les  Eaux  en  donnent , ) fans 
pourtant  fe  trop  charger.  On  évitera  de  dormir 
après  le  dîné.  Pour  cela  , St  pour  précipiter  le 
relie  des  Eaux  qu’on  peut  avoir  dans  le  corps  ? 
on  fe  promene  de  tems  en  teins  , on  s’amufe  le 
mieux  qu’il  eh  poffble  , on  fait  quelque  partie 
de  jeu  qui  n’applique  point  , tâchant  d’avoir  l’cf- 
prit  gai  , content  , St  dégagé  de  rout  autre  foin 
que  de  celui  qui  regarde  la  fanté  , St  après  avoir 
fait  le  foir  quelques  tours  de  promenade  à l’abri 
du  ferein  , on  foupera  de  bonne  heure  pour  fo 
coucher  de  même  , afin  de  pouvoir  être  rmti- 
neux  le  lendemain. 

On  continuera  la  boiffon  des  Eaux  minérales 
pures  pendant  huit  jours  au  moins. 

Les  deux  ou  trois  derniers  jours  , on  en  dimi- 
nuera infenfiblement  la  dofo  ^ il  y a des  cas  où 
il  convient  de  fe  purger  le  dernier  jour  , de  .la 
même  façon  qu’on  l’a  fait  au  commencement  , en 
ajoutant  un  purgatif  à la  première  prife  de  ce 
jour-là  , St  même  félon  fon  effet  on  fe  déter- 
mine quelquefois  à boire  les  Eaux  encore  deux  ou 
trois  jours  pour  emporter  entièrement  les  mau- 
vaifes  matières  qui  fe  préfentent  , St  déraciner  à 
fond  une  maladie. 

On  ne  doit  point  couper  les  Eaux  avec  du  lait 
comme  on  le  pratique  pour  beaucoup  d’autres 
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Eaux  minérales.  Celles  de  Greoux  n’ont  pas  be- 
foin  de  cette  précaution  , elle  les  dénatureroit 
ou  les  affoibliroit  ,*  prifes  dans  toute  leur  pureté  ? 
elles  n’ont  préjudicié  à perfonne  , & les  poitri- 
naires même  n’en  ont  éprouvé  que  de  bons  effets. 
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LES  BAINS. 

Quand  on  a bu  les  eaux  avec  les  précautions 
convenables  cinq  ou  lix  jours  confécutifs,  plus  ou 
moins , pour  préparer  les  humeurs  qu’on  veut  cor- 
riger , on  en  vient  à l’ufage  des  bains  , s’ils  font 
indiqués  ou  ordonnés. 

Cette  opération  efl  (impie  : on  entre  dans  un 
des  Bains  auquel  un  gros  tuyau  donne  de  l’eau 
jufqu’à  la  hauteur  du  col  du  malade.  (*)  Il  y refie 
environ  une  heure } après  quoi  on  le  porte  bien 
couvert  à fa  chambre  , où  on  l’effuie  au  plutôt 
devant  un  feu  clair.  Il  le  couche  tout  de  fuite  dans 
un  lit  bien  chaud  j il  y prend  un  bouillon  il  tâche 
de  s’y  tranquillifer,  de  dormir  & de  fuer  pendant 
une  heure.  On  vient  enfuite  l’éveiller  j il  fe  leve , 
s’habille  fe  tient  chaudement  le  refie  du  jour , fe 
promenant  de  tems-en-tems  , &:  évitant  de  s’ex- 
pofér  à l’air  extérieur  , s’il  eft  froid. 

Le  Bain  fe  prend  le  matin  à jeun , fur  les  fept 
à huit  heures,  ou  fur  les  quatre  heures  du  foir, 
quand  la  digeflion  du  dîner  efl  faite.  Quelquefois , 
ce  qui  efl  rare  , on  efl  obligé  d’en  donner  deux  par 


(*)  ABalaruc,  pour  tempérer  fes  eauxminérales  qui  font 
plus  chaudes  que  les  nôtres  , comme  je  l’ai  dit , de  deux  ou 
trois  degrcs  du  Thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur  , on  les 
tranfvafe  avec  des  fceaux  dans  de  grandes  cuves  de  bois  où 
les  malades  prennent  les  bains  ; encore  faut-il  que  le  bai- 
gneur ne  les  perde  pas  de  vue  , & qu’il  leur  touche  à tout 
moment  les  arteres  des  tempes  ou  du  front , pour  connoître 
la  grande  raréfaction  que  le  fang  acquiert  d’abord  dans  des 
eaux  fi  actives  : de  façon  qu’il  y a des  fujets  qui  ne 
içauroient  y refter  plus  de  cinq  à fix  minutes  , fans 
rifquer  d’y  évanouir  , de  s’y  noyer,  ou  d’être  furpris  de 
quelque  hémorrhagie  , 
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jour.  On  en  continue  l’ufage  pendant  fept  à huit 
jours  confécutifs,  félon  les  cas  \ après  quoi  on  boit 
encore  les  eaux  durant  quelques  jours , de  la  même 
façon  que  nous  l’avons  expliqué. 

A legard  du  demi  bain , on  obferve  à peu  près 
la  même  conduite , avec  cette  différence  qu’on  ne 
fe  mouille  que  la  moitié  du  corps , plus  ou  moins , 
félon  les  indications. 

LA  DOUCHE. 

On  prend  la  Douche  , qui  eft  l’irrigation  de 
quelque  membre  avec  friélion  continuelle  , pour 
des  vices  locaux , pour  des  douleurs  ou  autres  ma- 
ladies qui  n’attaquent  que  quelque  partie  du  corps. 

Pour  cette  opération  , le  malade  fe  place  fous 
un  gros  tuyau  des  eaux  chaudes  dans  un  endroit 
defliné  à cet  ufage , St  qui  fert  aulfi  de  bain.  On 
fait  tomber  l’eau  fur  la  partie  affligée , telle  que 
la  tête , bras  ou  jambe  , Stc ....  dans  ce  tems-là 
un  domeftique  ou  le  Baigneur  frotte  continuelle- 
ment avec  la  main  , près  de  demi-heure , la  par- 
tie arrofée , pour  en  ouvrir  les  pores , y faire  pé- 
nétrer la  chaleur  St  l’eau  , relâcher  les  fibres , ra- 
mollir les  nodus  ou  d’autres  duretés  , en  rendre 
les  humeurs  plus  fluides , réfoudre  des  tumeurs , St 
difflper  infenliblement  la  caufe  des  douleurs  cruel- 
les qui  attaquoient  les  parties  du  corps.  Cette 
opération  fe  fait  à la  même  heure  , St  à peu-près 
avec  les  mêmes  attentions  que  nous  avons  indi- 
quées pour  les  bains.  Souvent  même  après  avoir 
douché  la  partie  malade  , on  entre  dans  le  bain 
que  l’on  a laide  remplir , St  l’on  y relie  encore  un 
teins  convenable  ? félon  les  vues  du  Médecin, 


LES  ETUVES . 


Prendre  les  Etuves , c’eft  s’expofer  tout  nud  en 
un  lieu  propre  à cet  ufage , dans  lequel  il  y a un 
Réfervoir  des  Eaux  minérales  , d’où  s eleve  une 
vapeur  chaude  qui  remplit  ce  fouterrain  obfcur  : 
On  s’y  alleoit , on  trempe  les  jambes  dans  l’eau  , 
&.  on  les  en  retire  d’abord  qu’on  fe  fent  difpo- 
fé  à fuer.  La  fumée  ou  vapeur  chaude , épaiffe  , 
foufrée,  en  partie  volatile  très-pénétrante  , 
dont  le  corps  eft  alors  environné  , ne  tarde  pas 
d’hutneéfer  la  peau  qui  a déjà  été  décralfée  par 
les  bains  , de  la  relâcher  , d’en  ouvrir  les  pores 
innombrables  dont  elle  eft  criblée  , d’y  pénétrer 
même , d’en  faire  fortir  une  grande  quantité  de 
férofités  qui  , fous  la  forme  des  Tueurs  , innondent 
d’abord  tout  le  corps  , comme  fi  une  douce  pluie 
y tomboit  deiîus  : opération  qui  eft  encore  facilitée, 
tant  par  la  chaleur  &.  le  grand  mouvement  que  le 
fang  acquiert  en  un  endroit  fi  chaud  pour  pouffer 
du  centre  à la  circonférence  du  corps  le  torrent  des 
liquides  , que  par  la  détrempe  que  les  eaux  qu’on 
a bues  St  les  bains  précédens  leur  ont  déjà  procu- 
rée. Ces  difpofitions  contribuent  donc  à augmen- 
ter cette  évacuatiou  cutanée  qui  , dans  l’état  na- 
turel , lorfqu’elle  eft  infenfîble  , furpalîè  de  beau- 
coup le  volume  de  toutes  les  autres  évacuations 
qui  fe  font  fenliblement  fur  notre  individu.  Elle 
doit  donc  être  beaucoup  plus  conlidérable  , lorf- 
qu’elle fe  montre  fous  la  forme  de  grolfes  gouttes 
St  de  petits  ruiffeaux  qui  découlent  de  toutes  parts 
fur  la  peau } ce  qui  fert  à décharger  plus  facilement 
le  fang  de  bien  des  fuperfluités  qui  étoient  nuilibles 
tant  par  leur  quantité  que  par  leur  qualité , bç  à dé- 
barraffer  une  infinité  de  tuyaux  excrétoires  qui  en 


étoient  peut-être  trop  remplis , comme  embourbés, 
ôc  dans  une  efpece  d’inaétion  : outre  qu’on  difîipe 
par  là  les  irritations  , les  picotemens  que  les  fels 
âcres  de  ces  humeurs  pouvoient  encore  procurer  à 
des  parties  hbreufes , nerveufes  , tendineufes  , qui 
font  toutes  fort  fenlibles. 

^ Quand  le  malade  a refié  près  d’une  heure  dans 
1 étuve  , on  vient  l’effuyer  8c  on  le  porte  tout  de 
fuite  au  lit  , obfervant  les  mêmes  attentions  8c 
formalites  qui  conviennent  avant  8c  après  l’ufage 
des  bains.  On  réitéré  les  étuves  cinq  à fïx  fois 
confecutives , mais  une  fois  feulement  pour  chaque 
jour , attendu  qu’elles  affoibliffent  beaucoup. 

A 1 égard  des  autres  façons  de  mettre  en  œuvre 
les  eaux  de  Gréoux  en  fomentation,  en  injeêtion, 
lavages, en  fumigation  pour  la  fiérilité  des  femmes, 
Sc  en  appliquant  les  boues  de  la  fource  fur  diffé- 
rentes parties  du  corps  dont  il  faut  ramollir  ou  ré- 
foudre certaines  tumeurs , 8cc ce  font-là  des 

opérations  connues  d’un  chacun , 8c  qui  ne  méri- 
tent pas  des  explications  auxquelles  le  jugement 
peut  fuppléer,  8c  qui  feroient  ici  ennuyeufes. 

Le  tems  le  plus  propre  pour  ufer  de  ces  eaux , 
eft  depuis  le  commencement  du  mois  de  Mai  juf- 
qu’a  la  canicule , 8c  depuis  le  commencement  de 
Septembre  jufqu’à  la  Touffaints.  On  ne  lailfe  pour- 
tant pas  d’y  avoir  recours  en  toute  autre  faifon 
tempérée,  lorfque  la  maladie  preffe.  J’en  ai  fait 
ufer  en  boiffon , avec  fuccès , dans  le  tems  des  plus 
grands  froids,  fur  la  fin  de  Janvier  8c  en  Février, 
tout  comme  durant  la  canicule } mais  c’étoit  avec 
des  précautions  convenables , 8c  pour  des  cas  qui 
ne  pouvoient  fouffrir  le  délai. 

Boire  ces  eaux  à leur  fource , avec  leur  chaleur 
naturelle , 8c  avant  l’évaporation  de  leurs  parties 
volatilles,  qui  font  très -importantes  pour  un  boa 
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fuccès,  c’eft  certainement  la  meilleure  façon  6c 
l’unique  que  je  confeillerois.  Mais  comme  tous  les 
malades  ne  font  point  portatifs , 6c  qu’il  fe  pré- 
fente fouvent  des  cas  où  le  voyage  n’eft  pas  pra- 
ticable, on  eft  obligé  d’envoyer  prendre  de  ces 
eaux  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , pour  en 
ufer  dans  fes  appartenons,  ou  dans  quelque  jar- 
din quand  il  faut  fe  promener  au  grand  air.  On 
les  fait  chauffer  au  bain-marie,  6c  on  les  boit  avec 
les  mêmes  attentions  que  nous  avons  marquées 
ailleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Douche  , des  bains , des 
Etuves  6c  des  fumigations , on  fent  bien  qu’on  ne 
peut  les  pratiquer  qu’à  la  fource  même. 

Au  relie,  quoique  les  eaux  de  Gréoux  foient  fi 
bonnes  , fi  falutaires  6c  même  fpécifiques  pour 
certaines  maladies,  6c  que  la  maniéré  de  s’en  fer - 
vir  foit  encore  (impie  6c  très- facile,  fuivant  l’ex- 
pofé  que  nous  venons  d’en  faire  } il  ne  lailfe  pas 
que  de  fe  préfenter  fouvent  des  cas  qui  deman- 
deroient  l’attention  des  plus  habiles  Médecins  , 
pour  tirer  d’un  tel  remede  les  avantages  qu’il  eft 
en  état  de  procurer  : car  nous  ne  longeons  pas  de 
propofer  ici  un  de  ces  remedes  prétendus  poly- 
chreftes , généraux , univerfels , qu’on  puiffe  appli- 
quer indifféremment  6c  toujours  de  la  même  fa- 
çon, à toutes  fortes  de  fujets,  6c  en  toutes  for- 
tes de  cas , comme  les  Empiriques , les  Charla- 
tans ou  les  gens  à routine  qui  ne  favent  fouvent 
qu’un  feul  6c  même  remede,  le  font  effrontément 
tous  les  jours  au  préjudice  du  public  dont  ils  rui- 
nent ordinairement  la  bourfe  6c  la  fanté.  Loin  de 
nous  de  pareilles  idées.  Nous  ne  penfons  pas  fi 
mal  6c  n’avons  même  aucun  intérêt  particulier , fi 
ce  n’eft  celui  de  remplir  notre  état,  pour  parler 
avantageufement  des  eaux  de  Gréoux. 
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Ainfi,  comme  notre  machine  hydraulique  ,com- 
pofée,  (comme  nous  l’avons  déjà  dit)  d’un  grand 
nombre  de  tuyaux,  de  liqueurs  6c  de  refforts  dif- 
férens , peut  fe  détraquer  de  mille  6c  mille  maniè- 
res , 6c  avec  des  circonhances  toujours  plus  fingu- 
lieres  6c  nouvelles , qui  dépendent  de  la  différente 
conftitution  des  fujets  , de  leur  tempérament , 
de  leurs  forces , du  fexe , des  évacuations  déréglées, 
8cc....  il  eft  important  dans  la  faine  pratique , 8c. 
fur-tout  pour  l’ufage  des  eaux  minérales , d’avoir 
égard  à toutes  ces  circonftances , à toutes  ces  com- 
binaifons  qui  font  beaucoup  varier  la  façon  de  les 
employer. 

Cela  étant  inconteftable,  qui  eft-ce  qui  peut  mieux 
répondre  à ces  vues  qu’un  habile  Médecin , qu’un 
vrai  naturalise  qui  foit  accoutumé  à fuivre  la  na- 
ture pas  à pas , à l’épier  continuellement  dans  fès 
opérations , 8c  ce  qui  eft  encore  très-important , qui 
n’ignore  rien  de  tout  ce  qui  concerne  nos  eaux 
minérales  ? Il  n’y  a qu’un  tel  Sçavant  qui  puiffe  , 
dans  bien  des  cas  difficiles  ou  compliqués , en  dé- 
terminer le  bon  6c  légitime  ufage , foit  en  l’aug- 
mentant, foit  en  l’arrêtant,  en  le  fufpendant,  le 
continuant,  y ajoutant,  le  variant  enfin  beaucoup, 
non  feulement  félon  les  indications  différentes , 
mais  encore  félon  les  accidens  qui  peuvent  furve- 
nir  dans  le  tems  qu’on  ufe  des  eaux. 

Après  des  réflexions  fi  importantes , on  ne  fau- 
roit  difconvenir  qu’il  ne  fut  toujours  bon  qu’un 
malade  qui  a befoin  des  eaux  de  Gréoux,  prît  au- 
paravant l’avis  d’un  Médecin  entendu  tant  dans  la 
connoiffance  des  maladies , que  fur  les  vertus  8c 
façons  d’agir  de  ces  eaux  , afin  d’en  déterminer 
l’application  la  plus  iufte.  J’ajouterai  même  qu’il 
feroit  fouvent  très-néceffaire  qu’un  Médecin,  tel 
que  je  le  fuppofe,  accompagnât  certains  malades 


aux  bains  pour  diriger  lui-même  la  méthode  qu  ils 
y doivent  lu  ivre  5 6c  remédier  fur  le  champ  aux 
accidens  qui  peuvent  Te  préfenter.  On  fçait  que 
les  perfonnes  commodes  & autres  qui  préfèrent 
leur  fanté  à une  petite  économie  qui  feroit  très- 
mal  placée  ) n’en  agiUent  pas  autrement  5 6c  1 on 
fçait  au Hi  que  li  ces  eaux  ne  produifent  pas  tou- 
jours les  elfets  falutaires  qu’on  en  attendoit, on  ne 
doit  point  en  attribuer  la  faute  à 1 inefficacité  des 
eaux , mais  à la  négligence , à 1 inattention  des 
malades  qui  n’ont  pas  fçu  fe  munir  d un  bon  plan , 
ou  fe  faire  accompagner  d’une  perfonne  vraiment 
entendue  dans  la  conduite  de  ce  remede. 

Nous  croirions  enfin  ce  petit  ouvrage  fort  def- 
feéfueux  9 il  nous  n’y  ajoutions  une  petite  hiftoire 
des  eaux  de  Gréoux  &C  des  variations  qui  y font 
furvenues  : ce  qui  fera  encore  mieux  voir  que  nous 
ne  difons  rien  de  lingulier , d’extraordinaire  9 quand 
nous  en  patlons  aujourd’hui  avantageufement. 

D’abord  ? pour  ce  qui  eft  de  l’origine  de  cette 
fource  & de  l’époque  de  fa  découverte  , nous 
avouerons  ingénument  que  nous  n’en  fçavons  rien} 
mais  nous  avons  lieu  de  croire  qu’on  en  faifoit 
ufage  du  tems  des  anciens  Romains  qui  étoient  les 
maîtres  de  cette  Province.  En  effet , les  vieilles 
mafures  fur  lefquelles  on  bâtit  , il  y a plus  de  cent 
ans  } la  maifon  des  Bains  , telle  quelle  efi  au- 
jourd’hui la  qualité  de  la  maçonnerie  qui  étoit 
très-bonne  , quoique  fort  ancienne  à l’inftar  de 
celle  des  anciens  Maîtres  du  monde  } leur  goût  , 
leur  inclination  pour  les  bains  , fur- tout  des  eaux 
thermales  dont  ils  fe  fervoient  pour  leur  fanté 
£t  pour  leurs  délices  j les  inferiptions  latines  en 
vieux  caraéferes  romains  (1)  qu’on  trouva  dans  ces 


(1)  Sur  une  de  ces  pierres  il  y avoir  NIMPHIS  XI. 
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mafures  &;  dans  celles  d’un  vieux  Temple  qui  y 
ctoit  tour  auprès  ,*  la  tradition  enfin  des  gens  de 
Greoux  , tout  nous  perfiuade  que  cette  fiource  a 
été  connue  & mife  en  ufage  chez  une  Nation  qui 


G,  JSELICIS.  Un  Auteur  qui  a beaucoup  écrit , il  y a plus 
de  cent  ans,  fur  les  eaux  de  Greoux,  & qui  allure  avoir  vu 
cette  pi crie  lur  une  efpece  de  pilallre  ou  de  colonne,  croit 
qu  elle  defignoit  la  onzième  de  celles  qu’il  fuppofe  qu’on 
oihoit  aux  Nymphes  , aux  Divinités  prétendues  de  cette 
belle  lource,  en  remcrcîmentde  quelque  guérifon.  Il  la  vit 
dans  une  grange  qu’on  a bâtie  fur  les  mafures,  & avec  les 
p. erres  d un  ancien  temple  qui  étoit  tout  auprès  des  bains 
il  y a plus  d’apparence  que  cette  inlcription  marquoit  la 
dédicacé  de  ce  Temple;  mais  doit-on  penfer  que  c’étoit  à 
oiize  Nymphes  , ou  qu’il  y avoit  onze  Autels  comme  au 
iempie  de'Diane  qui  clt  vis-à-vis  la  Nymphée  de  la  fa- 
meule’  Fontaine . de  Nifmes  ou  qu’il  ctoit  defTervi  par 
onze  \ diales  qui  avoient  auffi , comme  à Nifmes,  l’inten- 
dance de  Nymphée  , ou  enfin  qu’il  y avoit  onze  fontaines 
qui  le  diftribuoient  en  tout  autant  de  bains,  comme  plu- 
ficuis  conduits  pour  les  eaux,  bien  de  fouterrains  qu’on 
y remai  que  encore  pourroient  le  faire  loupçonner?  Aucune 
de  ces  raifons  ne  paroit  pas  plus  lacislailante  que  celle  de 
la  prétendue  offrande  d’une  onzième  colonne.  Il  y a lieu  de 
P-iilei  que  le  premier  caraétere  de  XL  qu’on  a pris  pour 
le  chifiie  romain  lignifiant  onze,  eli  formé  de  deux  V V 
joints  par  leur  pointe  en  forme  de  lautoir  , qui  font  luivis 
ri  un  I.  St  qui  dévoient  1 être  encore  d’un  S que  les  injures 
du  tems  ont  peut-etre  effacé  , ou  qu’on  a voulu  y fuppri- 
mer  , faute  d’en  connoître  l’utilité.  Ainfi  le  mot  abrégé 
XIS,  propre  au  ftyle,  aux  inferiptjons  lapidaires  , y ieroit 
pour  VI VIS  , St  conlequemment  il  y auroir  NYMPHIS 
V 1 V IS  GRISEL ICIS  , aux  Nymphes  vivantes  de  Greoux , 
comme  fi  nous  di fions  , aux  Eaux  chaudes  de  Greoux. 

Los  payens  qui  n’étoient  pas  de  grands  Phyficiens,  Si. 
qui  étoient  infatués  de  leurs  prétendues  Divinités , de  ces 
Génies  qu’ils  admettoient  par-tout , principalement  pour 
1 explication  des  caufes  qui  leur  paroilfoient  merveilleufes , 
l.irnaturelles , eux  qui  avoient  inventé  tant  de  fortes  de 
Nymphes,  les  diftinguant  en  Nayades,  en  Néréides,  en 
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s en  feroit  procurée  la  jouiiîance  , à quel  prix  que 
ce  fut.  Lailfons  cependant  ces  conjectures,  quelque 
fondées  quelles  paroiflent  , pour  en  venir  à des 
faits  mieux  connus  8c  de  plus  fraîche  date. 

On  a des  preuves  certaines  que  du  teins  des 
Templiers  qui  florilîoient , il  y a cinq  à fix  cent 
ans  & au-delà  (i)  & qui  étoient  Seigneuis  du  Vil- 
lage de  Greoux  , nos  eaux  minérales  étoient  très- 


Oréades , en  Napées,  en  Dryades,  en  Hamadryades , 8tc. 
s’imaginoient  que  la  chaleur  des  eaux  thermales  provenoit 
de  ce  que  des  Nymphes  vraiment  vivantes , félon  eux  , les 
faifoient  chauffer  fous  terre  pour  le  fervice  des  hommes  : 
en  reconnoiflance  ils  offroient  des  Temples , des  Victimes, 
St  peut-être  bien  d’autres  chofes  aux  Génies  des  eaux 
chaudes,  à leurs  Divinités  prétendues  vivantes,  NYMPHIS 
VIVIS  , les  qualifiant  de  ce  titre  pour  les  diftinguer  des 
Nymphes  ordinaires  , des  Nayades  ou  des  Néréides  , c’efl- 
à-dire  , des  eaux  froides  , qui  n’avoient  pas  une  épithete 
fi  flatteufe  : leur  fraicheur  ne  défignant  pas  , félon  eux  , 
un  état  de  vie  ; quoique  nous  pendons  tout  autrement  en 
fait  des  eaux,  St  que  nous  entendions  aujourd’hui  par  le 
nom  d’eaux  vives,  celles  qui  font  les  plus  fraîches  St  les 
plus  pures.  Qu'on  me  pâlie  ici  ces  petites  réflexions  cri- 
tiques. 

Sur  une  autre  pierre  rompue  qu’on  trouva  parmi  les 
décombres  des  Bains,  il  y avoit  : 

BALNEA  VI 
CORPORA SA 

- - - S—— — M i 

Balnea , vina9  Venus  , corrumpunt  corpora  fana . 
Corpora  fana  dabunt  Balnea  , vin  a , Venus. 
ce  qui  devoit  être  le  commencement  de  ces  deux  Vers  latins 
que  les  Anciens  avoient  accoutumé  de  mettre  au  frontifpice 
des  Bains  les  plus  renommés , comme  l’étoient  fans  doute 
ceux  de  Greoux. 

(i)  Les  Templiers  furent  tous  arrêtés  en  France  le  5 
Oêtobre  1307,  St  leur  Ordre  fut  aboli  par  une  Bulle  du 
Pape  en  1 3 1 1.  Il  y a 440  ans. 
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renommées  5 puifqu’outre  l’habitation  que  cet 
Ordre  fameux  y avoir  dans  le  beau  Château  qui 
exifte  encore  , il  avoit  aufii  tout  auprès  des  bains, 
un  hoiuice  particulier  dont  on  voit  encore  les  vef- 
tiges  , qui  étoit  uniquement  deftiné  pour  les  ma- 
lades de  cet  Ordre.  On  fçait  politivement  qu’ils 
y venoient  de  toutes  parts  5c  de  fort  loin  , pour 
s y procurer  , avec  nos  eaux  , une  fanré  qu’ils  ne 
pouvoient  trouver  ni  ailleurs  , ni  avec  d’autres  re- 
medes. 

Cette  haute  réputation  de  nos  eaux  , fe  fou- 
tint  toujours  jufqu’au  tems  des  guerres  civiles  qui 
défolerent  cette  Province  , 5c  qui  donnèrent 
lieu  à la  deflruéfion  des  bains  de  Greoux. 
Comme  les  habitans  de  ce  lieu  setoient  rendus 
formidables  , 6c  prefque  indomptables  dans  leurs 
forterelfes  dont  on  admire  encore  les  relies  ,•  leurs 
voilins  , leurs  ennemis , jaloux  d’un  bien  li  con- 
lidérable  que  celui  des  eaux  minérales  qui  cou- 
loient  a cent  pas  du  Village  , crurent  le  venger 
6c  les  bien  punir  en  détruifant  6c  bouleverlant  de 
fond  en  comble  une  fource  qui  étoit  une  efpece 
de  tréfor  pour  ceux  qui  la  pofledoient. 

Long-tems  après  le  hafard  la  fit  reparoître  à 
l’extrémité  d'une  prairie  qui  efl  fur  le  grand  che- 
min de  Riez  à Aix.  On  reconnut  d’abord  que 
c etoit  la  même  eau  dont  on  regrettoit  li  fort  la 
perte.  Les  curieux  5c  les  Savans  y accoururent. 
Ils  y firent  des  expériences.  Il  parut  des  Livres 
(*)  à ce  fujet.  Les  malades  y vinrent  en  foule  , 


(0  M Fontaine,  premier  ProfejfTeur  de  Médecine  en 
1 Univerfiré  d Aix  , écrivit,  il  y a plus  de  izo  ans,  fur  les 
vertus  des  Eaux  de  Greoux,  dont  il  s’étoit  très-bien  trouvé 
pour  une  paralyfic  univerfelle  qui  l'avoit  faili.  Vingt-cinq 
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6c  le  fuccès  répondit  à leur  attente.  Alors  le  pro* 
priétaire  des  anciennes  mafures  des  Bains,  voyant 
qu’il  pouvoit  tirer  quelque  avantage  de  cette  fource 
en  la  rendant  utile  au  Public  , après  avoir  pris 
l’avis  des  premiers  Médecins  de  la  Province  , 6c 
examiné  des  anciens  Mémoires  qu’il  avoit  trouvés 
à Greoux  fur  les  vertus  de  ces  eaux  , les  ramaffa 
avec  foin  , en  fit  une  fource  très -abondante  6c  y 
fit  conftruire  un  grand  Bâtiment  qu’on  a eu  foin 
de  réparer. 

Ce  Bâtiment  fe  trouve  vers  le  milieu  de  la  Pro- 
vence , dans  le  Diocefe  de  Riez  , trois  lieues  au 
deffous  de  cette  Ville , 6c  à fept  ou  huit  d’Aix.  Il 
n’eft  qu’à  une  pet’ te  promenade  de  Greoux  , Vil- 
lage gracieux  par  la  douceur  de  fon  climat  , par 
la  fituation  , par  la  bonne  compagnie  qu’on  y 
trouve  6c  par  les  attentions  qu’on  y a pour  les 
étrangers.  Le  Verdon  , Riviere  confidérable  de 
cette  Province  , pafle  à un  coup  de  fufil  des  bains  \ 
les  étrangers  vont  fouvent  s’amufer  fur  fes  bords 
6c  à la  barque  qui  s’y  trouve  } 6c  ce  qu’il  y a de 
bien  commode  pour  les  voyageurs  malades  , c’efl 
que  la  plupart  des  grands  chemins  roulis  de  la 
Province  , foit  du  côté  d’Avignon  , d’Arles,  d’Aix, 
6c  de  Marfeille  , foit  de  celui  de  Toulon  , de 
Gradé  , d’Antibes  , de  Caftellane  , de  Digne , de 
Sifteron  6c  de  leurs  voifinages  , aboutillent  de- 
vant la  porte  des  bains  où  les  Carolfes  , les  Chai- 
fes  roulantes  6c  autres  voitures  publiques  peuvent 
aller  en  droiture. 


^ 1 

ans  après  M.  Decombes  , Médecin  de  Manofque  , donna  un 
ouvrage  confidérable  fur  le  même  fujet.  Il  en  parut  un 
troifieme  au  commencement  de  ce  fîecle  , fait  par  M. 
Bernard , Médecin  , Stc. 


Dans  cette  maifon  on  trouve  encore  toutes  les 
commodités  imaginables  pour  Tubage  auquel  elle 
ell:  deltinée.  Il  y a plulieurs  apparremens  en  fort 
bon  état  ? de  bons  lits  7 une  cheminée  dans  cha- 
que chambre  ? avec  tous  les  ufteniîles  nécellaires 
pour  un  petit  ménage  ? quand  on  veut  le  faire  à 
part.  Autrement  il  y a une  grande  cui/ine  où  Ton 
apprête  a manger  aux  étrangers  qui  en  ont  befoin. 

Du  rez-de-chauffée  on  delcend  par  un  grand 
elcalier  bien  éclairé  , à des  mis-louterrains  voûtés 
où  fe  trouvent  les  eaux.  Dans  le  premier  qui  eft 
fort  bien  éclairé  ? on  trouve  la  fontaine  pour  les 
buveurs.  Delà  on  entre  dans  l’endroit  des  Bains 
ou  , pour  la  bienleance  , on  a ménagé  une  petite 
clarté  , quoique  les  Bains  fbient  tous  féparés.  Ce- 
lui de  la  douche  y elt  attenant } 5c  par  côté  on  va 
à 1 étuve  dont  nous  avons  déjà  fait  la  delcription. 
Il  y a d autres  louterrains  pour  des  commodités 
particulières.  La  fource  y fournit  par- tout  de  gros 
tuyaux  d eau  , proportionnés  à Tulàge  qu’on  y en 
fait. 

Vis-à-vis  cette  grande  maifon  , on  a bâti  une 
Chapelle  où  Ton  célébré  fouvent  la  Melle , le 
proprietaire  des  Bains  ne  néglige  rien  pour  leur 
en  rendre  le  féjour  aulTi  agréable  qu’utile  , tâchant 
de  leur  procurer  tout  ce  dont  ils  ont  befoin.  Ce 
qu’il  y a encore  de  plus  gracieux  , c’eft  que  cha- 
cun y eft  en  pleine  liberté  } perfonne  ne  s’y 
gêne  } les  malades  y font  entr’eux  auffi  familière- 
ment que  h c’étoicnt  tout  autant  de  freres  ,*  on 
y voit  même  fouvent  des  gens  des  Pays  lointains 
qui  ne  s croient  jamais  connus  , y former  des 
amitiés , des  liaifons  8c  quelquefois  des  corref- 
pondances  utiles  qui  durent  autant  que  la  vie  : 
outre  que  la  joie  , les  amufemens  5c  bien  des 

plailirs 
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plaifirs  variés  , accompagnés  de  la  bonne  chere  , 
concourent  au  précieux  retour  de  la  fanté  que 
l’on  vient  chercher  en  ce  lieu.  On  pourroit  dire 
en  un  mot  , que  cette  maifon  eft  charmante  , 
puifqu’outre  tant  d’avantages  qu’on  y trouve  , l’ob- 
jet important  pour  lequel  on  y va  , y eft  par- 
faitement rempli  : quand  cette  maifon  eft  pleine 
de  malades  , ou  qu’il  y a des  étrangers  qui  aiment 
mieux  fe  loger  au  Village  , qui  en  eft  proche  , on 
y trouve  de  fort  bonnes  Auberges  , & même  des 
appartenons  chez  des  Bourgeois  où  l’on  eft  com- 
modément. Delà  on  fe  rend  aux  Bains  aux  heu- 
res convenables  , en  fuivant  une  allée  qui  y con- 
duit , dont  l’ombrage  eft  auftî  gracieufe  que  né- 
ceftaire  dans  la  faifon  des  eaux. 

Enqpre  un  trait  achèvera  l’éloge  que  j’ai  cru  de- 
voir faire  ici  des  eaux  de  Greoux  : c’eft  que  les 
Médecins  de  la  Province  , même  les  plus  renom- 
més , non- feulement  y envoient  des  malades  pour 
la  plupart  des  cas  dont  nous  avons  parlé  , mais 
encore  qu’ils  y viennent  eux-mêmes  pour  leurs 
propres  infirmités  , 8t  y puifent  fouvent  une  fanté 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  procurer  d’aucune  autre  fa- 
çon. Les  certificats  que  le  Propriétaire  des  Bains 
s’en  eft  fait  donner  , ainfi  que  plulieurs  autres  ma- 
lades de  conlidération  , feroient  ici  hors  de  place, 
puifque  nous  n’avançons  rien  qui  ne  foit  de  no- 
toriété publique.  Tout  ce  qu’il  y auroit  à fouhai- 
ter , tant  pour  le  progrès  de  la  Médecine  que 
pour  le  bien  général  des  Provençaux  qui  polfedent 
un  vrai  tréfor  de  fanté  dans  les  eaux  de  Greoux , 
feroit  que  quelque  habile  Médecin  fût  chargé  de 
s’y  rendre  tous  les  ans  à la  faifon  des  eaux  pour 
en  diriger  l’ufage  félon  les  différons  malades  qui 
s’y  préfenteroient  , pour  en  fixer  une  méthode 
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afturce  8C  conforme  aux  indications  y 5c  pour  ap- 
puyer le  tout  fur  des  obfervations  précifes  dont  il 
feroit  part  au  public  : ce  qui  pourrait  encore  fer- 
vir  à l’Hiftoire  Naturelle  de  la  Province, 

F I N. 
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AUTRE  TRAITÉ 

des  Eaux  minérales 
DE  GREOUX 

EN  PROVENCE. 


Chapitre  premier. 

Hijîoire  des  Eaux  de  Greoux . 

ON  ignore  parfaitement  dans  quel  fiecle  les 
Eaux  de  Greoux  acquirent  de  la  réputation 
&.  devinrent  célébrés.  A en  juger  par  le  goût  que 
les  Romains  eurent  de  tous  les  tems  pour  les  Bains 
chauds , dont  ils  faifoient  ufage  non  feulement 
pour  la  propreté  du  corps , mais  encore  pour  les 
maladies , on  ne  peut  qu’affigner  à leur  découverte 
une  époque  fort  reculée.  On  a trouvé  en  creufant 
fous  les  décombres  des  édifices  ruinés  auprès  des 
Bains , de  vieux  refies  d’une  maçonnerie  ancienne, 
& comparable  pat  là  fermeté  ôt  fa  durée  aux 
monumens  d’Archite&ure  que  les  vainqueurs  des 
Gaules  érigerent  de  toutes  parts  des  infcriptions 
gravées  fur  la  pierre  en  honneur  des  Nymphes , ou 
Divinités  prétendues  des  fources  minérales  \ un 
Temple  dont  les  pierres  encore  exiftantes,  ont  fervi 
à conftruire  des  maifons  \ tout  cela  indique  que 
les  Eaux  de  Greoux  étoient  connues  &t  fréquentées 
dans  la  plus  haute  antiquité  , ôt  que  les  Romains 
pendant  leur  domination  dans  les  Gaules , avoient 

. Ci 
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établi  des  bains  à l’entour  , & les  avoient  mis  en 
au/Ti  grande  réputation  que  les  Eaux  de  Sextius  , 
préçonifées  par  Strabpn,  qui  coulent  en  core  dans 
la  Capitale-,  celles  de  Digne  , plufieurs  autres 
fources  également  fréquentées  dans  la  Province. 

Mais  les  malheurs  des  teins  , la  perverfion  des 
mœurs , un  luxe  effréné  opérèrent  la  décadence  6c 
la  chute  de  l’Empire  Romain.  Les  Barbares  aban- 
donnant les  régions  du  nord  & les  vailes  contrées 
de  l’Alie  feptentrionalè,*: fondirent  fur  un  peuple 
déjà  vaincu  par  la  moleffe  } iis  envahirent  les  pays 
tempérés  de  l’Europe  les'  côtes  de  l’Afrique. 
Plulieurs  Etats  s’élevèrent  fucceffvement  fur  les 
débris  d’un  Empire  écrafé  par  fa  propre  ptiiffance. 
La  face.de  l’Univers  , fur  changée  : les  vaincus 
oublièrent  leurs  anciens  maîtres  , leurs  modes, 
leurs  goûts.  Les  Bains  , les  édifices  publics  élevés 
avec  tant  de  foin  par  les  Romains  , les  Arcs  de 
triomphe  , menumers  de  leur  gloire  paffée,  furent 
démolis , ruinés , fct  la  plupart  des  fources  d’Eaux 
minérales  tombées  en  diferédit,  demeurèrent  dans 
1 oubli  , jufques  à ce  que  des  tems  plus  heureux 
nous  firent  de  nouveau  connoitre  ces  tréfors..  / 
Nous  avons  des  preuves  certaines , (; voyez  le 
Traité  d 'Efparron  , ; ) que  les  Eaux  minérales  de 
Greoux  , après  avoir  fubi  ces  différentes  révolu- 
tions , commencèrent  à devenir  célébrés  fous  les 
i empliers.  On  fait  que  cet  Ordre  Religieux  , qui 
avoir  fait  de  grandes  acquifition s en  France  , dans 
les  douzième  8t  treizième  fiecles  , poffédoit  en 
propre  une  quantité  de  terres  & domaines  fei- 
gneuriaux  : le  village  de  Greoux  étoit  fous  là 
dépendance.  Le  château  occupoit  l’emplacement 
de  celui  qu’on  y voit  aujourd’hui.  Les  Chevaliers 
accoutumés,  à l’exemple  des  Orientaux,  à fe  bai- 
gner .plus  fou  vent  que  l’on  ne  fait  en  Europe  , 
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trouvant  une  fource  d’Eau  chaude  à Greoux , firent 
conftruire  des  Bains.,  à côté  defquels  ils  érigerent 
uii  Hofpice  , -où  l’on  tranfportoit  les  malades  de 
tous  les  pays  : il  exifie  encore  des  vefnges  de  ce 
bâtiment.  C’efl  ainfi  que  les  Eaux  thermales  joui- 
rent de  leur  réputation  , jufqn’au  moment  des 
guerres  civiles  qui  défolerent  la  Province  , 6c  opé- 
rèrent une  nouvelle  deftruéhon  des  Bains.  La 
fituation  du  lieu  permettant  aux  habitans  de  fe  for- 
tifier , ils  Ce  rendirent  redoutables  à leurs  voifins. 
Ceux-ci  ne  purent  jamais  les  expulfer  de  leur  Fort, 
dont  on  admire  encore  les  vefliges  j mais  ils  cru- 
rent Ce  vanger  6c  les  bien  punir,  en  renverfant  les 
Bains  de  fond  en  comble  , 6c  en  détruifant  une 
fource  qui  étoit  une  efpece  de  tréforpour  les  habi- 
tant de  Greoux. 

Ainfi  tombèrent  dans  l’oubli  ces  Eaux  precicu Ces. 
Enfevelies  depuis  fous  les  décombres  des  édifices 
renverfé?*,  elles  fe  diviferent  de  part  6c  d’autre , 6c 
fe  perdirent  tout-à-fait.  Au  milieu  du  fîecle  dernier, 
le  hafard  les  fit  reparoître  à l’extrémité  d’une  prai- 
rie, volfîne  du  chemin  de  Riez  qui  conduit  à Aix. 
On  reconnut  que  c’étoit  la  même  fource  dont  on 
regrertoit  la  perte  depuis  long-tems.  Les  Curieux  , 
les  Savans  y accoururent.  Les  Médecins  du  voi- 
finage,  un  Profeffeur  d’Aix  , écrivirent  à ce  fujet: 
ils  firent  des  expériences , y envoyèrent  des  ma- 
lades : le  fuccès  répondit  à leur  attente  , 6c  les 
Eaux  jouirent  de  leur  première  célébrité.  Alors  le 
Propriétaire  des  anciennes'  mafures  des  Bains  , 
voyant  qu’il  pouvoit  tirer  un  plus  grand  avantage 
de  cette  fource  , 6c  la  rendre  utile  à l’humanité, 
chercha  des  êclairciflemens , confulta  des  Mémoi- 
res qu’il  trouva  à Greoux,  reconnut  les  vertus  de 
ces*  Eaux , les  ramafîa  avec  foin  , 6c  Ce  procura 
par  ce  moyen  une  fource  très-abondante  qu’il  ren- 
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ferma  dans  un  grand  bâtiment  que  l’on  a eu  foin 
de  réparer  de  tems  à autre. 

Le  village  de  Greoux  eft  dans  la  partie  moyen- 
ne de  la  Province  , au  Diocefe  de  Riez  , à trois 
lieues  de  cette  Ville  , 6c  à fept  à huit  lieues  d’Aix. 
La  douceur  de  fon  climat,  la  variété  de  fes  produc- 
tions , & la  beauté  de  fon  terroir , coupé  de  part 
& d:autre  par  des  coteaux  couverts  de  plantations 
&c  de  vignobles  , rendent  fon  emplacemeent  très- 
agréable.  La  fource  minérale  n’eft  pas  bien  éloi- 
gnée du  village.  On  y arrive  par  une  allée  de  mûriers. 
Le  Verd'on  coule  en  delfous  à bien  peu  de  diftance , 
en  fuivant  ia  direction  du  levant  au  couchant. 
Toujours  refterrée  depuis  fa  fource  dans  un  lit 
que  la  nature  lui  a formé  entre  des  hautes  mon- 
tagnes calcaires , des  coteaux  fquireux  dont  les 
couches  font  inclinées  à l’horifon  , cette  riviere 
n’en  franchit  les  bornes  étroites  qu’en  entrant  dans 
le  terroir  de  Greoux.  Ici  elle  femble  fe  dédom- 
mager de  fa  contrainte.  Elle  s’étend  bien  avant 
dans  la  plaine,  formant  des  angles,  des  linuofités, 
jufques  à une  lieue  en  delà  , où  elle  fe  jette  dans  la 
Durance.  Quelquefois  même  dans  fes  déborde- 
mens , elle  prend  fur  les  champs  voifins , & les 
couvre  de  fable  d’un  limon  fertile  qui  favorife 
beaucoup  la  végétation. 

Les  Eaux  minérales  s’élèvent  du  fond  de  la 
terre , & forment  une  fource  qui  coule  toujours 
également  dans  les  diverfes  failons  de  l’année. 
Elle  eh;  avoilinée  par  un  petit  ruilfeau  qui  va  fe 
jetter  dans  le  Verdon  \ les  Eaux  font  verfées  im- 
médiatement en  fortant  des  Bains  dans  ce  ruilfeau, 
dont  la  direâion  eft  du  nord  au  midi.  Il  eft  prefque 
toujours  à fec  en  été  , mais  les  orages  & les  eaux 
pluviales  qui  s’écoulent  des  coteaux  voifins  , le 
grofîîfient  fi  fort  , qu’il  devient  un  tprrent.  Un 
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pont  que  les  Etats  de  la  Province  y ont  fait  conf- 
truire  l’année  derniere  , avec  des  murs  d’épaule* 
ment,  garantira  dans  la  fuite  les  terres  voilines  6t 
les  Bains , de  fes  débordemens. 

De  petits  rameaux  d’Eau  minérale  dévoyés  de 
leur  fource  commune  , fourdent  plus  avant  dans 
les  terres  , &.  vont  fe  jetter  encore  dans  le  ruitïeau, 
où  ils  dépofent  quantité  de  flocons  bitumineux. 
On  préfume  d’abord  que  l’Eau  minérale  parcourt 
beaucoup  de  terrain,  bu  vient  des  coteaux  les  plus 
éloignés  avant  de  jaillir  au  dehors  } cependant  à 
l’afpeéf  du  bitume  noirâtre , qui  n’eft  prefque  point 
décompofé  dans  l’eau  ftagnante  de  ces  rameaux 
dévoyés  , on  peut  fort  bien  conje&urer  que  la 
mine  de  ce  fofTile  , qui  tient  de  la  nature  du  char- 
bon fulfureux  minéral,  ou  du  jayet,  n’en  eft  pas 
bien  éloignée.  Il  y a d’ailleurs  tant  de  conformité 
entre  les  coteaux  de  Greoux  tirant  au  nord  jufqucs 
à h Durance  , avec  ceux  de  Manofque  , Dauphin 

St.  Martin  , au  bas  defquels  on  voit  jaillir  des 
fontaines  falantes  , des  fources  d’Eau  minérale 
bitumineufe  Ôc  fulfureufe } leur  couches  fe  ref- 
femblent  li  fort,  que  l’on  ne  doit  pas  être  furpris 
de  trouver  au  pied  de  ceux-là  une  fource  beaucoup 
plus  précieufe  que  les  autres , dont  les  propriétés 
font  fi  bien  conftatées. 

La  Fontaine  minérale  de  Greoux  eft  fort 
profonde , comme  nous  avons  dit.  Elle  seleve  de 
bas  en  haut.  On  lui  a pratiqué  une  efpece  de  puits 
couvert  d’un  chapiteau , à côté  duquel  on  a laillé 
une  ouverture  horifontale  pour  diriger  le  cours  des 
eaux  qui  fourdent  du  fein  de  la  terre  à la  profon- 
deur de  plus  de  vingt  pieds  , & c’eft  delà  quelles 
fe  répandent  par  un  tuyau  commun  dans  les  Bains 
qui  font  attenants. 

Lorfqu’oa  ferme  cette  ouverture , l’Eau  miné- 
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raie  remonte  un  pied  plus  haut , Sc  coule  par  un 
nouveau  tuyau  dans  un  badin  qu’on  lui  a creufé 
au  pied  du  chapiteau  \ c’efl  par-là  qu’on  la  prend 
en  boilîon.  Elle  s’échappe  enfuite  par  un  conduit 
fouterrain  qui  la  verfe  dans  le  ruifleau  } il  n’y  a 
donc  qu’un  tuyau  commun  qui  diftribue  l’Eau  de 
part  £c  d’autre  dans  tous  les  Bams.  Ce  feroit  un 
inconvénient  pour  les  malades  qui  ont  befoin 
d’ufer  des  Bains  plus  ou  moins  tempérés  \ mais 
l’on  y a pourvu  fagement , en  plaçant  des  robinets 
à chaque  tuyau  particulier  , pour  verfer  l’Eau  fous 
un  moindre  degré  de  chaleur  ou  de  vélocité  , lorf- 
qu'on  le  veut. 

La  chaleur  des  Eaux  thermales  eft  toujours  du 
3 oe.  au  31e.  degré  au  thermomètre  de  Reaumur. 
On  voit  s’élever  avec  elles  plufieurs  bulles  d’air, 
qui  viennent  former  de  petites  ondulations  à leur 
fuperficie.  Il  ne  paroît  pas  que  les  Eaux  foient  fort 
gafeufes  : elles  pétillent  fort  peu  lorfqu’on  les  ver/è 
dans  le  verre  , 8c  ne  gonflent  point  la  veflie  que 
l’on  adapte  au  col  des  bouteilles , quand  on  fecoue 
l’Eau  minérale  quelles  renferment.  Cependant  elles 
ne  font  pas  tout:à-fait  dépourvues  de  cet  air  fixe 
qu’elles  laiflent  échapper  facilement.  Cet  air  pro- 
vient de  la  décompdfltion  du  bitume  que  les  ma- 
tières falines  , dont  les  eaux  font  imprégnées  , 
mettent  en  mouvement}  ce  qui  prouve  , ainii  que 
nous  l’avons  inlinué  ci-defliis,  que  la  véritable  ori- 
gine de  ce  foflile  n’efl:  pas  bien  éloignée  de  la 
fource  minérale.  Cette  conlîdération  mettra  fans 
doute  à l’avenir  un  frein  aux  folles  entreprifes  que 
des  particuliers  avoient  tentées  pour  détourner  les 
Eaux  à leur  profit  , £c  leur  épargnera  des  frais  £c 
des  travaux  inutiles. 

Les  Eaux  minérales  font  claires  6c  limpides } 
elles  exhalent  une  odeur  fulfureufe  , laiflent  un 
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goût  d'œuf  couvé  à la  bouche  , répandent  beau- 
coup de  fumée  ou  une  vapeur  comidérable  en 
fortant  , 6>C  tardent  quelque  tems  à rougir  l’argent 
qu’on  y plonge.  Elles  lui  communiquent  plus 
promptement  cette  impreiïion  par  les  vapeurs  fub- 
tiles  qui  s’en  dégagent.  Ces  vapeurs  devenues  invili- 
bles  à quelques  pas  des  bains , s’inhnuent  dans  tous 
les  appartenons  attenans  , £v  fe  font  remarquer  fur 
l’argent  &C  fur  la  vailîeile  qui  deviennent  fous  peu 
de  jours  aulll  noirs  que  du  plomb. 

L’acide  fulfureuxvolatil  qui  s’échappe  des  Eaux 
Jorfqu’elles  jaillilfent  de  leur  fource  , eft  la  caufe 
principale  de  ce  phénomène.  L’analyfe  chymique 
ne  retire  point  facilement  le  foufre  des  Eaux  mi- 
nérales: on  ne  peut  cependant  douter  de  fa  pré- 
fence j les  vapeurs  fibules  qu’elles  exhalent  étant 
. un  compofe  d’acide  vitriolique,  uni  au  phiogidique, 
& à beaucoup  de  parties  aqueufes  que  le  bitume 
combiné  avec  le  foufre  dans  les  terres  alcalines 
calcaires  qui  f;  ccompagnent , laide  échapper  par 
fa  décompolition.  Quoique  le  foufre  en  nature  ne  fe 
.montre  pas  communément  dans  nos  Eaux  , on  a 
cru  en  appercevoir  des  traces  clans  le  cours  de 
l’hiver  fur  le  chapiteau  de  la  fontaine,  ainfi  qu’aux 
parois  des  voûtes  qui  recouvre  les  Bains.  Nous  di- 
rons plus  bas  ce  que  c’eft  que  le  corps  jaunâtre  6>C 
fulfureux  qui  s’attache  alors  contre  la  maçonnerie 
du  chapiteau.  On  retire  également  des  voûtes  des 
Bains , quantité  de  concrétions  falines  , qui  donnent 
beaucoup  de  fel  alumineux  un  peu  de  nître  , 
lorfqu’on  a leffivé  ces  terres  & fait  évaporer  les 
liqueurs. 

Les  Eaux  de  la  fource  minérale  font  diftrib liées 
clans  trois  Bains  attenans , où  l’on  parvient  par  un 
corridor  voûté  6c  commun.  Les  Bains  font  petits, 
obfcurs , mais  commodes j on  pourrait  pourtant 
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leur  donner  du  jour  par  des  fenêtres  pratiquées  au 
bas  de  la  voûte.  Iis  contiendraient  fept  à huit  per- 
fonnes  à la  fois  , qui , attifes  fur  des  bancs  de  ma- 
çonnerie , les  prendraient  à leur  aife.  Les  Bains 
ne  reçoivent  du  jour  que  par  le  corridor  que  l’on 
ferme  exactement.  Sa  lituation  étroite  & retterrée 
fembleroit  devoir  entretenir  un  degré  de  chaleur 
conlidérable  dans  ces  lieux  \ mais  le  thermomètre 
l’indique  toujours  bien  inférieure  à celle  des  eaux , 
autrement  l'on  aurait  de  la  peine  à y tenir  : ceux 
qui , plus  délicats  &:  plus  fenlibles,  voudront  jouir 
d'un  air  tempéré  plus  libre , fe  trouveront  mieux 
dans  deux  autres  Bains  contigus,  appellés  Bains  de 
propreté  , litués  à gauche  de  la  fontaine.  Us  font 
plus  larges , & font  percés  d’une  fenêtre  au  midi 
qui  les  éclaire  fuffifamment.  On  pourrait,  en  fuivant 
cette  direction  , conftruire  de  nouveaux  Bains  du 
midi  au  levant  : il  y a allez  d’eau , St  elle  n’a  ja- 
mais diminué  dans  les  grandes  fécherettes. 

La  douche  que  l’on  emploie  aujourd’hui , ett: 
eonftruite  dans  un  quatrième  Bain,  à côté  des  trois 
premiers , plus  long,  mais  moins  commode  par  fon 
peu  de  largeur,  qui  borne  l'application  de  la  dou- 
che en  tout  fens.  On  conftruira  dans  la  fuite  une 
autre  douche  où  la  colonne  d’eau  grottie  par  le  vo- 
lume de  toute  celle  qui  fe  distribue  dans  les  Bains, 
aura  plus  dcnergie  Sc  d’efficacité  : c’eft-ià  un  objet 
ettentiel  dans  l’adminittration  des  eaux  thermales 
qu’il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue.  Il  parait  que  juf- 
qu’aujourd’hui  l’on  avoit  retiré  de  cette  voie  falu- 
taire  auffi  peu  de  profit  que  des  étuves  attenantes 
que  l’on  voit  prefque  abandonnées  : mais  nous  ef- 
pérons  que  l’on  y fera  plus  d’attention  à l’avenir. 

L’eau  minérale  enduit  les  tuyaux  intérieurs  des 
Bains  d’une  efpece  de  limon  glaireux  d’un  blanc 
fale,  que  l’on  ramafie  encore  abondamment  fur 
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les  parois  des  Bains.  Elle  eft  douce,  favonnenfe  au 
ta&  , d’une  molette  propre  à décraffer  la  peau , Ôt 
à donner  de  la  foupleffe  aux  chairs,  Tant  que  ce 
limon  ou  fédiment  bitumineux  n’a  pas  reçu  l’im- 
prettion  de  l’air  extérieur , il  garde  cette  forme  li- 
quide Ôt  làvonneule } mais  une  fois  que  les  eaux 
l’ont  vomi , pourainii  dire  , au  dehors , il  s’épaittit 
en  forme  de  petits  flocons  glaireux , s’attache  aux 
pierres , aux  racines  des  arbres  qui  font  dans  le 
ruitteau,  dont  il  enduit  bien  au  loin  tous  les  bords. 
Il  devient  noir  Ôt  rettemble  à la  poix  minérale  ou 
au  naphte,  exhalant  à la  longue  une  odeur  de  pu- 
tréfaéîion.  C’ell  ainli  que  ramaffé  dans  les  Bains 
fous  une  forme  liquide  ôt  onéfueufe  , égouté  peu 
à peu , il  perd  fa  fluidité  ôt  noircit , quoique  gardé 
dans  des  bouteilles  fermées  \ s’y  durcit , devient 
friable  , acquiert  une  odeur  très -forte  de  putréfac- 
tion qu’il  perd  peu  à peu  , laitte  échapper  la  terre 
calcaire  qui  accompagne  ordinairement  le  charbon 
minéral  ôt  les  bitumes , ôt  ne  préfente  plus  qu’une 
matte  inodore  qui  brûle  .difficilement  fur  les  char- 
bons ardens. 


Britye  analyfe  des  Eaux  de  Greoux. 

ES  Chymiftes  procèdent  de  plufieurs  maniérés 


pour  décompofer  tes  eaux  minérales  Ôt  en 
extraire  les  principes  qu’elles  contiennent.  La 
comparaifon  qu’on  en  fait  avec  des  eaux  connues , 
eft  la  première  opération  qui  fe  préfente  û l’efprit. 
Le  mélange  des  Eaux  avec  les  réa&ifs  , l’examen 
de  divers  précipités  qu’il  en  réfult£ , le  changement 
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qu’ils  occasionnent  aux  eaux , viennent  à l’appui  de 
cette  voie  fimple  & naturelle.  On  procédé  enfuire 
à leur  évaporation  * on  diirout  les  réfidus  que  l’on  a 
retirés  dans  l’eau  diftillée , pour  féparer  fur  le  filtre 
les  terres  ab  forban  tes  , calcaires  ou  vitrifiables  , 
mêlées  avec  les  Tels  5 on  évapore  doucement  au 
bain  marie  cette  nouvelle  diflblution  \ on  fait  crif- 
taliifer  ces  fels  pour  développer  leur  nature  daus 
la  forme  confiante  que  leurs  criftaux  gardent  en- 
tr  eux  ’■)  on  a recours  aux  affinités  qui  unifient  ou 
féparent  ces  divers  mixtes  , pour  en  former  de 
nouvelles  combinaiions  , ou  d’autres  corps  qui 
aient  plus  de  rapport  entr’eux  : de  tout  cet  aflem- 
bîage  d’opérations , il  en  réfulte  des  connoilfances 
lurnineufes  qui  tendent  à découvrir  les  principes 
dont  les  eaux  minérales  tirent  leurs  propriétés. 
L’art  parvient  quelquefois  à les  contrefaire  lï  bien, 
qu  il  en  émane  un  point  de  conviétion  , ou  une 
efpece  de  perfuafion  intime  que  l’on  eff  parvenu  à 
les  connoître.  Plufieurs  de  ces  opérations  ifolées 
ne  prouvent  fouvent  rien  \ mais  réunies , elles  s’en- 
traident mutuellement , &C  fervent  beaucoup  à dé- 
céler  le  fecrct  que  la  nature  s’obfline  à nous 
cacher. 

Il  ne  faut  cependant  pas  nous  diffimuler  que  , 
malgré  les  plus  pénibles  recherches,  l’analyfe  des 
eaux  minérales  eff  encore  ce  qu’il  y a de  plus  diffi- 
cile & de  •plus  délicat  en  Chymie.  Elles  contien- 
nent fouvent  des  principes  très-fubtils , un  fluide 
élaftique  , tel  que  l’air  privé  de  fon  reffort , Sc 
combiné  d’une  maniéré  invifible  avec  les  autres 
fubftances , bien  capable  néanmoins  d’agir  avec 
force  fur  nos  humeurs  lorfqu  il  vient  à fe  dévelop- 
per. Il  eft  très -difficile  d’en  extraire  pareils  prin- 
cipes. N’eft-on  pas  furpris  de  trouver  quelquefois 
tant  d'efficacité  à des  eaux  mue  l’on  ne  croiroit  pas 


minérales , par  le  peu  de  mixtes  que  l’analyfe  la 
plus  exade  en  a retirés  ? D’ailleurs  les  manipula- 
tions que  l’on  emploie  , le  feu  > cet  agent  deftruc- 
teur  qui  fert  aux  évaporations , occalionnent  de 
nouvelles  combinaifons , ou  amènent  des  change- 
mens  remarquables  dans  les  fubltances  que  1 on 
cherche  à connoître.  11  ne  faut  donc  pas  s étonner 
fi  l’on  eli  encore  fort  éloigné  d’avoir  fur  un  pareil 
objet  toutes  les  connoilfances  nécdfaires.  Un 
moyen  plus  afluré  pour  bien  connoître  les  pro- 
priétés des  eaux  minérales , c’eff  d’en  juger  par 
leurs  effets.  On  erre  difficilement  d’après  ces  réglés 
certaines  : auffi  nous  y attacherons-nous  plutôt 
qu’à  la  voie  de  l’analyfe  , en  nous  appuyant  d’une, 
foule  d’obfervations  £>t  de  guérifons  bien  avérées , 
qui  conftateront  encore  mieux  les  vertus  de  nos 
eaux.  Voici  pourtant  quelques  expériences  que  l’on 
a faites  concernant  leurs  principes  , en  attendant 
que  de  favans  Chymiltes  , qui  ont  bien  voulu  s’en 
occuper,  nous  faffent  part-  un  jour  de  leurs  re- 
cherches. :"" 

Les  acides  végétaux  ou  minéraux  n’amenent  au- 
cune fermentation  fenliblc,-  lorfqu’on  les  verfe  oit 
qu’on  les  mêle  avec  nos  eaux.  L’acide  vitr.iolique 
produit  feulement  une  légère  vapeur  fans  donner 
aucun  précipité.  Nous  ne  doutons  point  qu’avec 
de  l’huile  de  vitriol  bien  concentré  , on  ne  déve- 
loppât un  peu  mieux  le  phlogiftique  ou  principe 
i inflammable , qui  elf  encore  fort  abondant  dans 
i les  eaux  récemment  puifées  à leur  fource.  L’efprit 
i de  nitrc  ne  précipite  rien.  L’acide  marin  produit 
l un  petit  frémiffement  fans  précipité.  L’alkali  pruf- 
fien , ou  la  liqueur  alkaline  phlogiftiquée , trouble 
légèrement  les  eaux,  qui  dépofent  enfuite  un  pré- 
jcipité  terreux. 

L’alkali  fixe  en  liqueur , ou  l’huile  de  tartre  par 
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défaillance , jtrouble  les  eaux,  les  rend  laiteu  fes , 5 C 
donne  un  précipité  fale  & blanchâtre , l’alkali  vo- 
latil concret  ne  trouble  pas  les  eaux , mais  les  rend 
un  peu  bleuâtres. 

Le  fel  de  Glauber  excite  un  grand  mouvement 
dans  les  eaux  qui  le  troublent , & deviennent 
claires  dans  la  fuite.  Le  fel  ammoniac  caufe  une 
plus  grande  fermentation  : lorfqu’on  le  mêle  avec 
les  eaux,  elles  exhalent  bientôt  une  vapeur, ou  une 
efpece  de  fumée  q ji  a la  même  odeur  que  l’on 
trouve  aux  eaux  lor Qu’elles  fortent  de  leur  fource  : 
elles  fe  troublent  par  le  nouveau  mélange,  ôt  re- 
deviennent claires  quelque  tems  après.  Le  fel  de 
Saturne  trouble  également  les  eaux , bc  produit  un 
petit  précipité  brun.  On  voit  par  quelques-uns  de 
ces  mélanges,  que  les  fels  neutres  dont  nos  eaux 
font  imprégnées , fe  décompofent  : leur  acide  s’é- 
vapore ou  forme  de  nouvelles  combinaifons , tan- 
dis que  leur  bafe  fe  précipite , pour  fe  dilfoudre  de 
nouveau  lorfqu’elle  n’elt  point  terreufe  ni  métalli- 
que. Les  fels  à bafe  métallique , comme  celui  de 
faturne , dont  on  a imprégné  l’eau  minérale  de 
Greoux,  fe  décompofent,  & lailfent  précipiter 
leur  bafe,  tandis  que  leur  acide  fe  combine  avec 
la  terre  abforbante.  Les  dilfolutions  de  mercure 
ou  d’argent,  dans  l’acide  nitreux,  fubilfent  les  mê- 
mes mutations:  elles  troublent  les  eaux,  les  cailie- 
botent , & donnent  des  précipités  noirâtres. 

Ces  eaux  ne  contiennent  donc  aucun  acide  ni 
alkali  nud.  Elles  fe  mêlent  bien  avec  le  lait  fans 
le  caiiler  : elles  mondent  avec  le  favon  ; ne  dillol- 
vent  point  le  fang  concret  ni  coëneux , mais  lui 
confervent  plus  long-tems  fa  rougeur elles  ne 
changent  point  la  teinture  de  noix  de  galle  en  noir 
ni  la  ledive  alkaline  phlogiftiquéc  en  bleu  de  prude: 
elles  ne  contiennent  par  conféqucnr  aucur>  fel  à 
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ba Ce  métallique , point  de  vitriol  de  mars  , ni  au- 
cunes parties  ferrugineufes , comme  on  l’avoit 
écrit  ci-devant  } mais  bien  un  principe  inflamma- 
ble fulfureux  volatil.  Tranfportées  dans  des  bou- 
teilles bien  bouchées , elles  confervent  quelque  tems 
l’odeur  de  ce  principe  fulfureux}  mais  elles  le 
perdent  bientôt  li  elles  font  expofées  à l’air,  & ne 
renferment  plus  que  les  fubftances  falines  dont  nous 
allons  parler. 

Quinze  livres  d’eau  minérale  de  la  fourcc,  mile 
fur  un  bain  de  fable  dans  des  évaporatoires  de  verre 
conftruit  exprès , ( parce  que  les  fels  pénètrent  fa- 
cilement les  vaiffeaux  de  terre , ce  qui  forme  un 
déchet  confidérable  ) fe  font  troublées  au  com- 
mencement de  l’évaporation.  Otées  du  feu,  réfroi- 
dies  filtrées  à travers  le  papier  gris,  on  a trouvé 
fur  le  filtre  une  terre  grisâtre,  légèrement  écail-  , 
leufe,  d’une  nature  alkaline  &:  abforbante. 

L’évaporation  continuée  jufqu  a fîccité  & livrée 
à elle-même , le  vaifteau  réfroidi , une  quantité  de 
matière  faline  d’une  couleur  blanchâtre,  pelant 
cinq  gros  quelques  grains , s’eft  trouvée  atta- 
chée aux  parois  de  l’évaporatoire } elle  avoit  un 
goût  falin  Sc  amer,  8t  attiroit  un  peu  l’humidité 
de  l’air.  Ce  corps  falin  diffous  dans  l’eau  diftillée 

filtrée , a laille  encore  fur  le  papier  gris  plus  de 
quarante  grains  d’une  terre  un  peu  moins  grisâtre 
que  la  précédente. 

Le  vinaigre  diftillé  verfé  peu  à peu  fur  certe 
terre , ainfi  que  fur  le  premier  réfidu  de  l’évapo- 
ration, l’a  faturée  parfaitement  à douze  ou  quinze 
grains  près.  La  fermentation  terminée,  il  s’eft 
formé  par  la  criftalifation  dans  l’acide  excédant , 
une  terre  foliée}  efpece  de  fel  fa&ice , compofé 
de  1 acide  végétal , ôc  d’une  terre  calcaire  qui  tient 
de  la  nature  du  tartre  régénéré.  Nous  n’avons  point 


fait  bouillir  lefprit  de  vinaigre  avec  cette  terre  ab- 
forbante  pour  la  faturer  parfaitement  \ mais  nous 
nous  fommes  contentés  d’expofer  plulieurs  fois 
ce  mélange  après  l’effervefcence , au  foleil,  dans  le 
mois  de  Juillet,  tems  auquel  la  plupart  de  nos 
évaporations  ont  été  faites.  Le  reliant  de  la  terre 
que  nous  n avons  pu  faturer  avec  lefprit  de  vinai- 
gre , a paru  d’une  nature  infoluble  & vitrefcibîc. 
L’alkali  fixe  de  tartre  tombé  en  défaillance , a fé- 
paré  parfaitement  cette  bafe  terreufe  de  l’acide 
végétal , U.  nous  a produit  une  terre  blanchâtre  , 
fine , légère , poreufè  qui  tenoit  de  la  magnéfie. 

Nous  avons  mis  à évaporer  jufqu’à  ficcité  l’eau 
diftillée  qui  tenoit  en  diftolution  Je  corps  falin  fé- 
paré  de  la  terre  dont  nous  venons  de  parler,  le- 
quel nous  a donné  par  la  criflalifation , des  cubes 
de  fel  marin  attachés  aux  parois  du  vaiffeau , bien 
formes  6c  féparés  les  uns  des  autres.  On  les  vo- 
yoit  feulement  confondus  vers  les  bords  & fort 
rapprochés  j le  reliant  du  fel  s’étant  criftalifé  en 
écailles , après  que  les  cubes  du  fel  marin  s etoient 
formés  les  premiers  dans  l’eau  de  la  criflalifation, 
qui  augmentent  néceffairement  leur  produit. 

Nous  avons  féparé  les  lames  plates  de  ce  der- 
nier fel  qui  étoit  plus  piquant  que  le  premier  , 
avec  un  goût  un  peu  amer,  Sc  nous  l’avons  fait 
diflbudre.  dans  l’eau  diftillée  qu’il  a un  peu  trou- 
blée, 8c  légèrement  colorée  en  jaune,  ce  qui  prou- 
ve que  ce  n’eft  point  une  félénite.  Ce  liquide  fil- 
tré a IaifTé  quelque  peu  de  terre  fur  le  papier  gris. 
Ce  fel  étant  un  peu  plus  déliquefeent  à l’air  libre 
que  les  cubes  du  fel  marin  que  nous  avions  retiré 
de  la  première  criflalifation  , nous  a fait  connoitre 
fa  nature  5 mais  pour  féparer  plus  facilement  fa 
bafe  de  l’acide  marin , nous  avons  verfé  fur  l’eau 
diftillée  qui  le  tenoit  en  diftolution , quelques  gout- 
tes 


tes  de  l’alkali  végétal  tombe  en  fffaillance.  Après 
un  petit  mouvement  d’effervefcence , l’eau  s’elt 
troublée , St  a produit  peu  à peu  un  précipité 
terreux  que  nous  avons  féparé  par  le  filtre.  La 
liqueur  mile  à criftallifer  de  nouveau  , nous  a donne 
des  cubes  de  fel  marin  régénéré , mais  moins  ré- 
guliers que  les  premiers  qui  conftituoient  le  fel 
fébrifuge  de  SyLvius  , ou  le  fel  marin  à 
bafe  d’alkali  fixe  : celui  que  ^ nous  venions  de 
décompofer  étant  un  fel  marin  à baie  terreufe  cal- 
caire qui  Ce  trouve  conjointement  dans  les  eaux 
avec  le  fel  marin  ordinaire , lequel  n’excede  pas  la 
quantité  de  fept  à huit  grains , lorfque  le  premier 
va  jufqu’à  vingt- quatre  ou  trente  grains}  les  dif- 
férentes lotions  ou  criftallifations  qu’on  eft  obligé 
de  faire  formant  un  plus  grand  déchet  dans  le  fel 
marin  à bafe  terreufe , toujours  un  peu  déliques- 
cent, que  dans  le  fel  marin  à bafe  d’alkali  miné- 
ral, qui  retient  mieux  fon  eau  de  la  criftallifàtionâ. 

L’alkali  de  foude  bien  purifié  St  combiné  avec 
la  diflblution  du  fel  marin  à bafe  terreufe , a fervî 
de  preuve  à cette  derniere  opération } il  a trouble 
le  liquide  qui  a dépofé  un  précipité  terreux , le- 
quel féparé  par  le  filtre,  étoit  blanchâtre,  infîpide, 
St  fermentoit  avec  les  acides.  La  liqueur  mife  à 
criftallifer  nous  a préfenté  des  cubes  de  fel  marin 
ordinaire , auxquels  on  a rendu  leur  bafe  alkaline 
par  les  criftaux  de  foude.  Le  dépôt  terreux  alloit 
de  dix  à douze  grains  fur  un  gros  de  fel  marin.  Le 
poids  de  la  foude  avoit  été  porté  à cette  quantité 
dans  ce  mélange. 

Pendant  la  combinaifon  de  l’acide  marin  avec 
l’alkali  de  foude,  qui  s’eft  faite  avec  effervefcence, 
on  a vu  quelques  petits  flocons  grailfeux  Ce  féparer 
du  précipité  , nager  dans  le  liquide , refter  fur  le 
filtre , St  fe  deflecher  : c’eft  une  fuite  de  la  diftblu- 
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lion  du  Tel  marin  à bafe  terreufe , qui  eft  un  peu 
plus  gras  & déliquefeent , & colore  fouvent  la  li- 
queur qui  le  tient  en  diftolution. 

Nous  avons  décomporé  le  fel  des  eaux  de  plu- 
lîeurs  façons  différentes  pour  conftater  encore 
mieux  fa  nature.  Il  a décrépité  fur  le  feu  : l’acide 
vitriolique  en  dégage  des  vapeurs  blanches  qui  ont 
1 odeur  de  1 acide  marin,  8c  produit  des  criftaux 
de  fel  de  Glauber  , apres  1 évaporation  du  liquide 
qui  tenoit  en  dilTolution  cette  nouvelle  combinai- 
fon. 

Nous  avons  réitéré  plufieurs*  fois  les  évapora- 
tions fur  une  plus  grande  quantité  de  liquide  : nous 
avons  encore  diftillé  les  eaux  minérales  au  bain- 
marie  , & nous  avons  retiré  conftamment  les  mê- 
mes produits , qui  n’ont  varié  que  du  plus  au  moins 
par  rapport  à leur  dofe,  Ainfi  l’on  peut  alfurer 
que  les  principes  qu’elles  contiennent,  font  l'acide 
fulfureux  volatil  qui  les  abandonne  facilement, 
& s’évapore  en  peu  de  tems  lorfqu’on  les  expofe 
à l’air,  le  fel  marin  partie  à bafe  d’alkali  minéral, 

partie  à bafe  terreufe  avec  une  terre  abforbante 
& calcaire  , dont  le  fïxieme  eft  infoluble  dans  les 
acides  , le  tout  allant  a peu  près  à demi-gros  fur 
une  livre  d’eau  minérale , 8c  le  fel  marin  excédant 
de  deux  tiers  la  terre  abforbente  î cette  quantité 
varie  du  plus  au  moins , fuivant  que  l’on  a fait  ces 
évaporations  dans  des  vailfeaux  de  verre  ou  de 
terre,  au  bain-marie  ou  à celui  de  fable.  Les  fels 
fe  volatilifent  quelquefois , s’attachent  aux  parois 
du  vailîeau  qu’ils  pénètrent  même,  & fouffrent 
alors  un  déchet  confidérable. 

Toutes  ces  matières  font  également  bien  dif- 
foutes  dans  les  eaux  qui  font  claires , limpides , 8c 
dans  lefquelles  le  pefe-liqueur  s’enfonce  un  peu 
moins  que  dans  les  eaux  communes.  La  terre  al- 
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kaline  combinée  avec  le  principe  inflammable  du 
bitume,  produit  ici  les  mêmes  phénomènes  que 
feroit  IHepar  fulphuris  dilïous  dans  l’eau  limple  j 
altération  des  métaux  blancs  qui  deviennent  peu 
à peu  d’un  rouge  cuivreux , St  noirciflent  enfuite  -, 
odeur  d’œufs  couvés  j goût  St  faveur  nauféabonde. 
Cependant  il  eft  fort  difficile  , pour  ne  pas  dire 
impoffible , d’en  extraire  le  foufre  nud  par  la  voie 
de  l’analyfe.  On  trouve  quelques  eaux  fulfureu- 
fes  dans  la  Province , où  le  foufre  eft  parfaite- 
ment dilïous  à la  faveur  d’une  terre  alkaline  : il  y 
en  a d’autres  où  ' il  fe  fublime  même , St  s’atta- 
che aux  voûtes  des  bains.  On  voit  à Greoux,  pen- 
dant les  froids  de  l’hiver  que  la  vapeur  de  la  fource 
eft  plus  concentrée  St  plus  denfe , une  matière  un 
peu  grade,  jaunâtre,  qui  a toutes  les  apparences 
du  foufre , s’attacher  au  couvercle  de  la  fontaine 
quelle  pénétré  , ainli  qu’à  la  voûte  j mais  cette 
matière  jettée  fur  les  charbons  ardens , ne  fait  que 
fe  bourfouffler  fans  produire  des  flammes  ni  de 
l’odeur  qui  aient  du  rapport  avec  le  foufre  \ c’eft 
plutôt  une  huile  fine , bitumineufe  qui  , volatili- 
sée, acquiert  un  peu  de  confiftance  parle  froid j 
St  abandonne  les  vapeurs  de  l’eau  pour  s’attacher 
aux  parois  des  murs.  • 

On  ne  peut  cependant  douter  de  la  préfence  du 
foüfre  dans  «les  eaux,  par  l’énumération  des  phé- 
nomènes énoncés  ci-deftus , qui , fuivant  l’ingé- 
nieufe  théorie  de  M.  Monet,  ( voye\  les  Mémoi- 
res des  Savans  Etrangers  de  l Académie  des 
Sciences , tom.  z.  ) doivent  leur  origine  à la  dé- 
compofition  du  bitume.  En  effiet , ce  foffile  nous 
montre  dans  cet  état  la  plupart  des  lignes  occa- 
fionnés  par  la  préfence  du  foufre , dont  les  prin- 
cipes , comme  l’acide  vitriolique  St  la  matière  in- 
flammable , conftituent  en  grande  partie  l’cÆence 
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des  bitumes.  L'air  fixe  qui  donne  une  efpece  de 
cohérence  6c  de  liaifon  à ces  principes , s’en  exhale 
lors  de  fa  décompolition  j le  phlogilfique  s éva- 
poré j les  Tels,  la  terre  abforbante  6c  les  huiles 
moins  atténuées  fe  précipitent  : c’eft-là  ce  qui 
forme  ces  flocons  grailfeux,  blanchâtres  6c  favo- 
neux  qui  enduifent  les  canaux  6c  les  parois  des 
bains.  Les  eaux  en  confervent  long-tems  la  par- 
tie la  plus  fubtile  , 6c  quoique  claires  6c  limpi- 
des puifées  à leur  fource,  elles  ne  laillent  pas  , 
étant  bien  bouchées  dans  des  bouteilles , d’y  dé- 
poter à la  longue  quelques-uns  de  ces  flocons  bi- 
tumineux , dont  elles  enduifent  tous  les  environs 
des  bains  lorfqu’elles  font  libres. 

A l’examen  de  ces  fubftances  qui  s’enflamment 
un  peu  étant  deilëchées  on  peut  fort  bien  con- 
jeéfurer  qu’une  fource  d’eau  fouterraine , tenant  en 
dilTolution  une  quantité  confîdérable  defel  marin, 
venant  à parcourir  des  carrières  de  bitume , les 
pénétré , excite  une  efîêrvefcence  entre  le  principe 
inflammable  6c  les  terres  alkalines , brife  les  en- 
traves de  l’air  fixe  combiné  avec  elles,  6c  décom- 
pofe  le  tout.  Delà  réfultent  nécefTaircment  la  cha- 
leur des  eaux  thermales , les  jets  d’air , ces  bulles 
qu’on  apperçoit  à leur  fuperficie,  leur  goût,  leur 
odeur,  6c  tous  les  phénomènes  énoncés.  On  peut 
fuppofer  encore  avec  beaucoup  de  fondement , 
des  lits  de  pyrites  fulfureufes  , chargées  égale- 
ment de  particules  de  fer  qui , étant  décompofées 
par  des  eaux  falines , amènent  les  mêmes  phéno- 
mènes. Le  fer  fe  trouve  prefque  par-tout  : il  en  eft 
des  parties  attirables  à l’aimant  dans  le  fédiment 
defîeché  de  nos  eaux.  Les  carrières  de  charbon 
minéral , le  bitume , la  plupart  des  folTiles  en  con- 
tiennent à leur  tour  : voilà  la  matière  des  explo- 
rons fouterraines , des  eaux  minérales  chaudes  7 


des  volcans  tranquilles , dont  les  parties  combuf- 
tibles  éloignées  du  contact  extérieur  de  1 air,  SC 
renfermées  dans  le  fein  de  la  terre , font  dans  une 
agitation  continuelle  , ÔC  brûlent  fans  déflagration 
Ôn  trouve  encore  des  mines  de  charbon  de  pieirc 
dans  la  Province , qui  brûlent  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  l’intérieur  des  montagnes  qui  le  con- 
tiennent , ÔC  calcinent  les  pierres  feuilletées  ou 
fchites  calcaires  qui  leur  fervent  de  lit , fans  ex- 
plolion  extérieure. 

Le  bitume  décompofé  6c  réduit  a une  efpece 
de  favon  gras  que  nos  eaux  charrient , donne  a 
peu  près  les  mêmes  principes  que  le  charbon  mi- 
néral fournis  à l’analyfe.  Nous  avons  plufieurs 
fources  bifumineufès  à quelques  lieues  de  Greoux. 
Elles  font  fituées  au  bord  des  coteaux  où  l’on  ex- 
ploite les  mines  de  charbon  : les  unes  font  froi- 
des , les  autres  font  tiedes.  On  en  trouve  de  vé- 
ritablement fulfureufes  , où  le  foufre  paroît  en 
forme  de  crème  , nageant  fur  les  eaux  uni  à une 
terre  alkaline  ^ il  y en  a également  de  falines  bitu- 
mineufes  qui  charrient  quantité  de  flocons  entiè- 
rement femblables  à ceux  des  eaux  de  Greoux , 
par  l’odeur , l’afpeéf  & la  confift ance. 

La  diftillation  de  ce  bitume  décompofé,  après 
avoir  été  égouté  & mis  en  quantité  fuffifante  dans 
une  retorte  à un  feu  gradué , a produit  d’abord 
lin  peu  de  phlegme  : en  continuant  le  feu , il  s’effc 
développé  une  odeur  d’alkali  volatil  : on  a retiré 
enfuite  quelque  peu  d’huile  empyréumatique  noire , 
ainfi  que  des  particules  ferrugineufes  de  la  matière 
charbonneule , ou  caput  mortuum  , qui  a relié  au 
fond  de  la  cornue.  L’acide  vitriolique  s’unit  avec 
le  bitume  décompofé , excite  un  mouvement  d ’ef- 
fervefcence  avec  une  odeur  de  foufre  , & lui  com- 
. mimique  une  coûteux  noire  , comme  il  arrive  iorf- 
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qu’on  le  mêle  avec  quelque  fubftance  gratte.  Il  y a 
des  perfonnes  qui  attribuent  de  grandes  vertus  à 
cette  graille  ou  limon  des  eaux  \ mais  nous  croyons 
cette  opinion  fautte,  s’il  en  faut  juger  fur- tout  par 
l’état  d’infolubilité  que  cette  matière  préfente  aux 
liquides. 


CHAPITRE  III. 

Application  des  Eaux  Thermales  de  Greoux  aux 
différentes  maladies  qui  attaquent  le  corps 
humain . 

ON  vient  de  voir  fous  quelle  forme  fe  préfentent 
les  principes  dont  les  eaux  font  imprégnées. 
Leur  caraéfere  bitumineux  &L  falin  les  exclut  du 
traitement  des  maladies  aigues.  Elles  portent  avec 
elles  une  imprettion  de  chaleur  dans  le  fang , St 
l’exercice  eft  nécettaire  pour  quelles  fe  diftribuent 
jüfque  dans  les  plus  petits  vailfeaux.  Elles  ne  peu- 
vent agir  qu’à  des  dofes  un  peu  hautes.  La  lan- 
gueur, la  foiblette  8t  la  fievre  , compagnes  ordi- 
naires des  maladies  aiguës , leur  donnent  par  con- 
féquent  une  entière  exclusion  : mais  il  en  eft  beau- 
coup dans  le  genre  des  chroniques,  qui  trouveront 
leur  guérifon  dans  leur  application  , a moins 
quelles  n’aicnt  jetté  de  li  grandes  racines , ou  pro- 
duit un  changement  li  remarquable  dans  les  vif- 
ceres , qu’on  ne  puifte  les  prendre  fans  danger. 

§.  Premier. 

Fievres  intermittentes  & quartes. 

Nos  eaux  guériftent  quelquefois  les  Fievres  in- 
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termittentes  5c  les  Fievres  quartes , fi  communes 
chez  le  peuple  dans  le  cours  de  l’automne  Sc  de 
l’hiver, caufées  moins  fouvent  par  l’ufage  des  mau- 
vais alimens  , que  par  la  tranfpiration  an  ôtée, 
par  l’intempérie  de  l’atmofphere  qu  il  refpire  à la 
campagne, où  il  s’expofe  fans  précaution  à la  pluie 
5c  aux  vents.  Le  peuple  , loin  de  le  taire  traiter 
en  réglé  , s’en  rapporte  prcfque  toujours  à la  na- 
ture : ou  bien  des  purgatifs  draltiques  choifis  dans 
les  végétaux  } des  épipaftiques  âcres  incendiaires  , 
font  tes  feuls  remedes  qu’il  ofe  entreprendre  : il 
viole  continuellement  toutes  les  loix  du  régime , ÔC 
fatisfait  à tous  fes  goûts.  Delà  le  ton  des  vifeeres 
s’affoblit  peu  a peu  \ les  mauvais  fucs  s’accumulent  } 
les  obftruôtions  fe  multiplient}  l’hydropilie  afeite , 
la  jaunilfe  , les  enflures  , la  cachexie  en  font  les 
fuites  inévitables } Sc  le  printems  , loin  de  guérir 
ces  effets  dangereux  , rendant  les  humeurs  plus 
mobiles , relâchant  les  vaiffeaux  , change  les  Fiè- 
vres quartes  en  doubles  tierces  , ou  rémittentes 
continues , dont  la  terminaifon  eft  ordinairement 
funefte. 

Les  eaux  de  Greoux  prifes  en  boiffon  pendant 
les  jours  libres  de  la  Fievre  intermittente , ren- 
dues purgatives  par  l’addition  des  fels  , prifes  en- 
fuite  à moindre  dofe  , enlevent  communément , 
lorfqu’elles  paffent  bien  , les  obftru&ions  caufées 
par  la  Fievre  quarte , Sc  favorifent  l’application  du 
fpécifique  qui  les  guérit  alors  fans  retour.  Un  flux 
abondant  d’urine  , d’autres  évacuations  falutaires , 
qui  furviennent  même  après  que  la  Fievre  eft  ter- 
minée , font  les  marques  allurées  d’une  guérifon 
radicale.  Auffi  tout  le  peuple  des  environs  de 
Greoux  y a-t-il  recours.  La  proximité  des  rivières 
qui  inondent  les  champs  aux  premières  pluies  un 
peu  fortes  , les  exhalaifons  des  eaux  ftagnantes  ? 
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font  la  caufe  éloignée  de  ces  fortes  de  Fievres  qui 
trouvent  ici  leur  remede. 

§.  I I. 

Dégoûts  , Douleurs  d'eftomac  , Pâleur , &c. 

Le  défaut  d’appétit , les  douleurs  d’eftomac  qui 
dépendent  de  relâchement  St  d’atonie , l’amas  des 
vifcolités  qui  tapilîént  le  canal  inteftinal , le  dé- 
goût , la  pâleur  du  vifage , les  naufées , les  rap- 
ports aigres,  les  longues  diarrhées , les  flux l'ereux , 
les  maladies  des  vifceres  qui  dépendent  d’une  len- 
teur dans  leurs  fondions  , de  l’inertie  de  leurs 
fibres  , les  fécrétions  languilfantes  dans  le  foie , 
fa  ftupeur  , la  vifcofité  de  la  bile , la  jaunilfe,  le 
calcul  biliaire,  les  obftrudions  internes  auxquelles 
on  reconnoît  un  caractère  d’empâtement , les  af- 
feétions  du  bas  ventre  avec  un  pouls  lent , inégal , 
petit , concentré  dans  des  fujets  peu  irritables  , 
qui  pechent  moins  par  chaleur  que  par  un  tem- 
pérament pour  ainli  dire  froid  St  peu  aètif , re- 
çoivent un  prompt  foulagement  des  évacuations 
falutaires  que  les  eaux  ne  manquent  pas  de  pro- 
curer , fur-tout  li  les  malades  les  prennent  avec 
fagefle  St  modération  , St  que , munis  d’un  con- 
feil  falutaire  , ils  en  dirigent  l’application  félon  les 
réglés  de  l’Art. 

On  elt  en  coutume  après  être  arrivé  à Greoux , 
de  boire  les  eaux  pendant  trois  jours  confécutifs  , 
dont  on  rend  les  premiers  verres  purgatifs  par 
l’addition  du  fcl  d’Epfon  ou  de  Glauber.  On  prend 
enfuite  les  Bains  un  pareil  nombre  de  jours  : on 
revient  après  cela  aux  Eaux,  St  l’on  ufe  ainfi  al- 
ternativement des  uns  St  des  autres  pendant  quinze 
ou  vingt  jours  tout  au  plus  que  l’on  fait  durer 


cette  adminift ration.  Il  eft  des  maladies  qui  fe  dif- 
lipent  quelquefois  dans  ce  court  efpace  de  tems , 
mais  il  en  eft  d’autres  qui  exigent  un  plus , long 
traitement , dirigé  fur-tout  avec  moins  de  célérité  : 
car  on  s’expofe  par  une  conduite  précipitée  , à 
ne  pas  retirer  de  nos  eaux  tout  le  foulagement  que 
l’on  avoit  lieu  d’en  attendre. 

Dans  la  plupart  des  maladies  ou  des  cas  énon- 
ces ci-delfus  , il  vaut  mieux  prendre  les  eaux  à 
petites  doits  \ les  continuer  long- tems  favoir 

préférer  , quand  il  le  faut  , Ja  boilfon  aux  bains  \ 
ou  ceux-ci  à la  boilfon  \ n’ufer  des  uns  &C  des 
autres  que  pour  mieux  faciliter  la  diftribution 
des  eaux  jufques  dans  les  plus  petits  vailfeaux  , à 
moins  que  le  tempérament  2>C  la  maladie  n’exi- 
gealfent  ainlï  leur  mélange  alternatif. 

Pendant  le  cours  de  l’hiver  , où  la  faifon  des 
eaux  eft  paflée  , on  les  tranfporte  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Province  pour  les  malades  qui  en  ont 
befoin.  Si  l’on  a attention  de  les  enfermer  exac- 
tement dans  des  bouteilles  que  l’on  bouche  avec 
de  la  poix-rélîne  & de  la  cire  au  moment  qu’on 
les  a puifées  à leur  fource  , elles  confervent 
long-tems  leur  odeur  fulfureufe  \ mais  fi  l’on 
néglige  ces  précautions  , & qu’on  les  tranfporte 
dans  des  vailfeaux  mal  fermés  , comme  l’on  fait 
communément  , pour  les  ouvrir  enfuite  fans  pré- 
caution lorfqu’on  veut  les  prendre  , elles  perdent 
bientôt  leur  odeur  &C  leur  goût  , deviennent 
fades  & inlipid.es  , quoiqu’elles  confervent  encore 
leur  vertu  diurétique  ük  appéritivç.  Les  eaux 
tranfportées  & prifes  un  peu  dégourdies  au  bain- 
marie  , ont  toujours  fait  beaucoup  de  bien  aux 
malades  qui  en  ont  ufé  avec  connoilfance  de 
caufe.  Si  nous  louons  la  fagacité  des  Médecins 
qui  ont  cherché  dans  leur  application  des  relfour- 
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ces  qu’ils  n’auroienr  pas  trouvées  ailleurs  , nous 
né  pouvons  que  blâmer  l’ineptie  des  Empiriques 
qui  n’ayant  pas  la  moindre  notice  des  principes 
quelles  contiennent  , les  prefcrivent  indiltincte- 
ment  à plulïeurs  fortes  de  maux  , & par  leurs 
mauvais  fucces  mettent  en  difcrédit  un  lecours 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuffir  en  de  meilleu- 
res mains. 

L acceffoire  qui  accompagne  le  féjour  des  eaux 
favorife  encore  leur  fuccès  : la  pureté  de  l’air  , le 
changement  de  climat  , le  voyage  , un  léger  exer- 
cice  , l’agréable  fociété  que  l’on  y trouve  , l’ef- 
prit  libre  d’affaires  d’inquiétudes  , l’appétit 
qu’on  y recouvre  bientôt  , tout  cela  contribue 
plus  qu’on  ne  penfe  , à Feffet  que  l'on  fe  promet  : 
auiTi  voyons-nous  une  foule  de  perfonnes  les  plus 
diflinguées  avoir  recours  annuellement  aux  eaux 
minérales  qui  font  en  réputation  dans  le  Royaume, 
y chercher  à l’envi  la  guérifan  de  leur  maux  , ôc 
la  plupart  s’en  retourner  fatisfaites.  On  jouit  de 
tous  ces  avantages  à Greoux. 

§.  III. 

Maladies  des  Reins  & de  la  Vejfie. 

L’urine  que  les  reins  féparent  du  fang  par  un 
méchanifme  admirable  , entraîne  avec  elle  dans 
la  veilie  le  germe  menaçant  de  plufieurs  maladies 
qui  , parvenues  à un  certain  degré  , deviennent 
mortelles  , ou  font  fouffrir  des  douleurs  intoléra- 
bles. C’eft  pour  les  prévenir  ou  les  diffiper  lorf- 
qu’ciles  exiftenr , que  l'on  a recours  aux  eaux  mi- 
nérales , qui  rendent  ces  maux  fupportables  , ou 
les  guérifTent  à la  longue. 

I -es  glaires  , les  mucohtés , les  fucs  albumineux 


6c  féretix  , les  molécules  falinei  8c  aqueufes  du 
fang , la  terre  fi  abondante  dans  tous  les  mixtes 
qui  forme  la  bafe  de  nos  folides  , 6c  donne  de  la 
conliftance  aux  os  , de  l’élafticité  6c  de  la  roideur 
aux  fibres , font  ordinairement  charriés  au-dehors 
par  la  voie  des  urines.  Tous  ces  divers  fucs  ex- 
trêmement divifés  6>C  dilfous  dans  un  véhicule 
aqueux , gagnent  les  parties  déclives  de  la  veffie  , 
y demeurent  fouvent  en  fiagnation  , 6c  fe  préfen- 
tent  fous  la  forme  d’un  fédiment  qui  s’attache  à 
fes  parois  , 6c  dépofo  en  fortant  un  tartre  ou  une 
incruftation  remarquable. 

Tant  que  les  organes  fécrétoires  jouifient  de 
leur  relfort  , que  les  vaifleaux  des  reins  font  per- 
méables , 6>C  que  les  membranes  de  la  veffie  ont 
leur  force  contraéfive  , les  molécules  terreufes  ré- 
parées du  fang  coulent  avec  les  urines  hors  du 
corps  humain  j mais  à la  fuite  des  maladies  qui 
énervent  ceux-là  , diftendent  celles-ci  ou  les  obf- 
truent  } lorfque  les  mauvais  fucs  produits  par  l’in- 
tempérance , la  bonne  chere  , les  boilîbns  fpiri- 
tueufes  , s’accumulent  dans  les  organes  , leurs 
molécules  terreufes  nageant  dans  un  véhicule  falin 
Sc  muqueux  , s’attachent  les  unes  aux  autres  ? 
forment  des  couches  fucceffives  , enchaînent  en- 
tre leurs  lames  , 6c  fixent  l’air  environnant  qui 
perd  fon  élafticité  : elles  s’épaiffiffent  de  plus  en 
plus  6c  amènent  les  concrétions  qui  donnent 
naifiance  au  calcul  , lequel  feit  de  noyau  à 
de  nouvelles  couches  terreufes  qui  s’affi mi- 
lent  fucceffi veinent  , 6c  s’attachent  les  unes  aux 
autres.  Tel  efi:  le  méchanifme  le  plus  reçu  de  la 
formation  du  calcul  humain  , ce  compofé  d’une 
très-grande  quantité  de  terre  calcaire  6c  d’air  fixe, 
unis  à un  peu  d’eau  , d’huile  ? 6c  à un  fel  ammo- 
niac formé  par  l’acide  animal , 6c  un  peu  d’alkali 
volatil. 
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Si  le  calcul  fe  trouve  feulement  dans  les  reins 
avec  des  furfaces  liffes  & polies  , il  ne  déchire 
point  les  vailfeaux  fecrétoires  de  ce  vifeere  } mais 
on  y fent  alors  des  douleurs  6c  un  poids  qui , par 
1 augmentation  defon  volume,  occalîonne  fouvent 
une  inflammation  , un  abfcès  ou  bien  la  fuppref- 
lion  d’urine.  S’il  ell  au  contraire  chargé  de  poin- 
tes , hérilfé  d alpérités  , les  tiraillemens  , l’irrita- 
tion , la  néphrétique  , les  douleurs  atroces  , le 
déchirement  des  vailfeaux  en  font  les  fuites.  Le 
calcul  defeendu  dans  la  vedie  trouve  un  nouvel 
cbffacle  } il  ne  peut  franchir  le  cercle  étroit  du 
fphineder  , parcourir  la  courbure  de  l’uretre  fans 
déchirer  fon  veloute  : la  dyfurie  , les  vives  dou- 
leurs augmentent  j ou  h le  calcul  féjourne  plus 
long- te  ms  dans  la  ve/îie  , fes  couches  fe  multi- 
plient , il  groflît  tous  les  jours  , & devient  dans 
la  fuite  une  pierre  volumineufe  qui  phlogqfe  con- 
tinuellement la  veflie  par  fa  preiïïon  & fes  afpé- 
ntés  , amené  des  urines  fanglantes  , glaireu les , 
des  abfces  , la  gangrené  Sc  la  mort.  Fut-il  plus 
longue  6c  plus  cruelle  maladie  ? 

1 rouve-t  on  des  remedes  propres  à dilfoudre  le 
calcul  humain  ? On  l a penfé  de  même  : on  le 
croit  encore  aujourd’hui.  M.  de  Haller  prétend 
dans  fes  Thefes  Chirurgicales  qu’on  a vu  des  heu- 
reux mortels  pofféder  un  pareil  fecret  que  l’ava- 
rice 6c  l’intérêt  le  leur  ont  fait  cacher  , 6c  qu’il 
ell  péri  avec  eux  : de  pareils  monllres  font  bien 
peu  dignes  de  l’eftime  publique. 

Nous  ne  ferons  point  ici  l’hiftoire  des  tentati- 
ves que  l’efprit  humain  a faires  depuis  peu  pour 
parvenir  à cette  découverte  , ni  du  degré  de  con- 
fiance que  l’on  doit  accorder  aux  divers  fecours 
employés  en  ces  fortes  de  cas  : il  nous  fufht  de 
favoir  que  nos  eaux  minérales  , adminiftré.es  fa- 
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gement  en  boiffon  , en  bains  8c  en  douches , font 
un  des  meilleurs  remedes  préfervatifs  que  nous 
connoiflions  , pour  prévenir  le  calcul  , pour  en- 
traîner le  fable  , le  gravier  , 6c  les  glaires  des 
reins  6c  de  la  veffie.  'Tout  le  monde  , le  peuple 
fur- tout  atteint  de  la  pierre  , nelt  pas  en  état  de 
fubir  l'opération  de  la  lythotomie  qui  n’exempte 
point  de  la  récidive  : l’on  aura  donc  recours  à la 
boilfon  des  eaux  , ainli  qu’aux  bains  fort  tempé- 
rés , ainli  qu’aux  douches  fur  les  reins  6c  les  lom- 
bes , qui  nous  ont  fort  bien  réuffi  en  plulieurs 
occalions. 

La  dyfurie  occafionnée  par  la  préfence  du  cal- 
cul , du  fable  , des  graviers , les  glaires  de  la  veflie  } 
l’affe&ion  catarrhale  de  fes  membranes  } leur 
épaiffilTement  } les  callofités  les  cicatrices  qui 
rétrécirent  le  canal  de  l’uretre  j l’obftruéfion  des 
glandes  } leur  dureté  $ l’écoulement  vénérien  *,  le 
relâchement  , l’atonie  de  ces  parties  , tout  cela 
trouvera  un  fecours  merveilleux  dans  une  fage  ad- 
miniflration  des  eaux  , ainli  que  l’obftruéfion  des 
reins  6c  les  coliques  renales.  Mais  comme  on  doit 
les  continuer  quelque- rems  , il  ne  faudra  com- 
mencer d’abord  que  par  de  petites  dofes.  Les 
bains  feront  tempérés  avec  un  tiers  d’eau  fraîche , 
ou  bien  on  les  préparera  la  veille  au  foir.  Leur 
chaleur  ne  fera  portée  qu’au  Z4me.  degré.  Les 
eaux  fulfureufès  agilfent  ainfi  plus  furement  fan9 
échauffer. 

Lôrfqu’il  faudra  adoucir  la  dyfurie  , ou  ardeur 
d’urine  , 6c  calmer  les  vives  empreintes  quelle 
caufe  en  fortant  , on  alfociera  à la  boilfon  des 
eaux  quelques  décodions  émollientes  6c  mucilla- 
gineufes  , le  petit  lait  , le  lait  même  , fi  l’on  veut, 
avec  lequel  elles  fe  marient  très-bien. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  les  eaux  des 
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Pyrénées  ont  une  vertu  difiolvante  pour  le  calcul 
humain.  Defàult , Médecin  de  Bordeaux  , a com- 
posé un  Traité  là-deffus.  Communément  une 
pierre  tirée  de  la  vciTie  , & pofée  fous  la  douche 
royale  des  eaux  de  Bareges , fe  difîout  à la  longue. 
Nous  avons  été  témoins  dun  pareil  effet  , ainfi 
que  de  plufieurs  fuccès  en  ce  genre,  par  la  quantité 
de  fable  , de  gravier  &.  de  glaires  que  nous  avons 
vu  rendre  aux  calculeux.  Ces  eaux  adoucirent 
merveilleufement  les  douleurs  , calment  la  dyfurie 
6c  arrêtent  les  urines  fanglantes.  C’eft  ce  que  l’on 
éprouve  encore  en  prenant  les  nôtres.  Nous  ne 
parlerons  point  des  cures  quelles  ont  opéré  ,*  mais 
nous  connoiifons  plulieurs  perfonnes  qui , après 
avoir  rendu  long-tems  du  gravier  , du  fable  ôc 
des  glaires  , avec  bien  des  douleurs  Sc  des  fouf- 
françes  ? leur  doivent  la  fanté  permanente  dont 
elles  jouiffent  depuis  quelles  les  ont  prifes  avec 
confiance.  On  fait  quelles  agirent  fort  bien 
quoique  tranfportées.  On  peut  les  mêler  alors 
avec  les  lithontriptiques  les  plus  adaptés  aux 
tempé.ramens  des  malades  -,  lefquels  feront  agréa- 
blement furpris  des  excrétions  glaireufes  &.  caB 
caires  quelles  leur  feront  rendre. 

§.<  IV.  ,id  : J 

Fleurs  blanches  , faites  de  couche , dépôts  laiteux. 

Nos  eaux  guérirent  encore  les  pertes  en  blanc 
qui  défolent  quantité  de  femmes , fur-tout  celle? 
qui  habitent  les  Villes  , les  rendent  foibles  , lan- 
guiffantes  , ftériies  , &.  les  conduifent  fou  vent  par 
des  reflus  inattendus  à l’hémoptifie  , à la  mai- 
greur , aux  douleurs  deftomac  , à la  cachexie , à 
la  bouffirure  , à une  iliade  de  maux  qui  ne  fi- 
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nîïTent  point.  Elles  ne  pardonnent  pas  même  aux 
femmes  les  plus  laborieufes  : mais  elles  attaquent 
principalement  les  meres  qui  ne  nourrirent  point 
leurs  enfans.  L’humeur  laiteufe  en  ftagnarion  dans 
fes  couloirs  > ell  alors  obligée  par  fon  abondance 
acreté  à refluer  fur  des  parties  que  la  nature 
n’avoit  pas  deliinées  à la  recevoir  : delà  ces  fui- 
tes de  couche  , fouvent  funeftes  , ces  dépôts  lai- 
teux , ces  tumeurs  indolentes  dans  le  bas  ventre  , 
les  pertes  en  blanc  qui  deviennent  quelquefois  fi 
opiniâtres  qu’il  eft  impcfïible  de  les  tarir. 

Les  jeunes  tilles , avant , comme  après  la  pu- 
berté , n’en  font  pas  exemptes.  Elles  doivent  fou- 
vent  cette  incommodité  à leurs  goûts  bizarres 
linguliers  peur  les  mauvais  alimens  & les  crudi- 
tés , à un  ufage  précoce  du  café  , & d’autres 
boilfons  chaudes  û.  relâchantes  , enfin  aux  paf- 
fions  de  lame  nourries  par  la  mélancolie  &;  foi- 
fiveté. 

Ces  maladies  gardées  long-tems  deviennent 
prefque  toujours  incurables.  Elles  peuvent  dégéné- 
rer en  fquirre  dans  le  corps  de  la  matrice  ou  des 
ovaires , en  abfcès  de  mauvais  caraéfere  , en  ul- 
céré carcinomateux  , qui  préparent  à une  mort 
lente  6c  cruelle. 

L’eftomac  , la  poitrine  font  ordinairement  af- 
frétés dans  les  fleurs  blanches  rebelles  : les  di- 
gérions font  lentes  ? pareffeufes  , les  rapports  ai- 
gres , le  relâchement  , la  diarrhée  leur  fucccdent, 
ou  bien  une  fputation  fréquente  , la  toux  ? des 
crachats  fufpeéts  , des  fueurs  irrégulières  ? un 
état  d’abattement  & de  langueur  ? des  contra- 
diétions , l’irritabilité  des  nerfs  , la  féquelle  affli- 
geante des  vapeurs  fouvent  plus  à craindre  que  la 
mort  même. 

Nos  eaux  prifes  en  boiflbn  à petites  dofes 
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diiïïpcnt  peu  à peu  ces  fortes  de  maux.  Les  bains 
viennent  à l’appui  de  ce  traitement  , & dans  les 
tempéramens  relâchés  > elles  font  celfer  ces  écou- 
lemens  contre  nature.  Il  n’ell  pas  rare  de  les  voir 
augmenter  pendant  que  l’on  fait  ufage  des  eaux 
minérales  : il  le  faut  même  en  plufieurs  occalïons, 
pour  obtenir  l’effet  que  l’on  fe  propofe  : on  doit 
en  être  prévenu  pour  ne  pas  les  interrompre  aufli- 
tôt  qu’on  le  voit  pratiquer  à quelques-uns  : mais 
par  le  reffort  qu’elles  donnent  aux  vaiifeaux  , par 
l’écoulement  des  mauvais  fucs , 6c  le  bien  qu’il  en 
réfulte  d’ailleurs  pour  les  digeflions  , l’on  voit 
avec  plaifir  le  flux  opiniâtre  diminuer  infenlible- 
ment  ot  la  fanté  fe  rétablir. 

Les  bains  preferits  dans  une  chaleur  propor- 
tionnée aux  tempéramens  des  malades  6c  à 1 ’ére- 
thifme  des  nerfs  , les  douches  , les  inje&ions  , les 
lavemens  des  eaux  minérales  fouvent  répétés  , font 
de  puiflans  fècours  contre  une  affe&ion  compli- 
quée , 6c  qui  élude  les  meilleurs  remedes. 

Les  Médecins  6c  les  Chirurgiens -Acoucheurs 
font  en  coutume  de  preferire  la  boiflon  des  eaux 
de  Greoux  avec  beaucoup  de  fuccès  aux  femmes 
qui  relèvent  de  couche.  Elles  fervent  à les  délivrer 
entièrement  par  la  voie  des  felles  8c  des  urines , 
de  tous  les  fucs  qui  peuvent  féjourner  encore  dans 
les  vaiflêaux  de  l’uterus  , Sc  à ramener  plutôt  le 
cours  de  leurs  évacuations  périodiques. 

§.  v. 

Paralyjie  , Engourdijfanent  des  Membres . 

Nos  Eaux  ne  font  pas  moins  de  bien  à la  para- 
Jyfie  des  extrémités  du  corps  , à la  flupeur  ou 
engourdifement  des  mcnbres?  qui  ne  font  point 
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les  fuites  de  l’apoplexie  , ni  de  quelque  blefiiire 
confidérable  qui  ait  détruit  les  nerfs.  L’on  verra 
ci-après  quantité  d’obfervations  qui  confirmeront 
encore  mieux  leurs  propriétés  à ce  fujet. 

Les  douches  de  ces  Eaux  ftimulantes  8t  réfo- 
lutives  réufliront  toujours  beaucoup  mieux  fur  lee 
tempéramens  pituiteux  St  relâchés.  On  fe  conduira 
avec  prudeuce  lorfqu’on  aura  à faire  avec  des  conf 
titutions  feches  St  ardentes  , quoique  l’on  rifque 
moins  avec  nos  Eaux  favoneufes,  qu’avec  celles 
de  Balaruc  , dont  les  principes  falins  St  la  grande 
chaleur  ne  conviennent  pas  à tous  les  tempéra- 
mens. Les  maîtres  de  l’art  connoîtront  bientôt  les 
avantages  qu’ils  peuvent  en  attendre  pour  des  maux 
aufli  fâcheux  St  aufli  rebelles. 

5-  VI. 

Vapeurs  hyflériques , Tremble  mens , Convulfions , 

Hypocondrie. 

Il  eft  une  autre  maladie  trop  fréquente  , trop 
multipliée  aujourd’hui , pour  ne  pas  nous  y arrêter 
un  moment  : on  voit  bien  que  nous  entendons 
parler  de  ce  que  l’on  appelle  vulgairement  vapeurs, 
genre  d’aflfe&ion  aufli  répandue  quelle  efl:  rebelle , 
attachée  fur-tout  au  fexe  , dont  les  nerfs  plus  fins , 
plus  déliés  dans  une  organifation  délicate  St  fen- 
ïible , jointe  à une  imagination  vive  St  ardente  , 
font  plus  fufceptibles  de  mouvemens  défordonnés , 
St  de  contrarions  fpafmodiques  qui  portent  le 
défordre  dans  toute  l’économie  animale.  Les  vif 
ceres  digeftifs  s’énervent } l’eftomac  fe  dérange  ^ 
le  chyle  devient  âcre  j les  fécrétions  ne  fe  four 
plus  dans  l’ordre  accoutumé  } le  trouble  , l’alarme 
accompagnent  un  état  fi  pénible  les  douleurs , les 
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flatuofités  3 6c  bien  des  maux  plus  dangereux  en- 
core , en  font  les  fuites.  Les  hommes  ne  font 
point  exempts  de  pareils  fymptômes , dans  l’hy- 
pocondrie fur- tout. 

L’on  obferve  que  les  voyages,  la  difîipation , 
le  travail  , l'air  de  la  campagne  , une  vie  fobre 
£c  réglée  , l’exercice , peu  de  pallions , la  gaieté , 
la  tranquillité  d’efprit , font  les  meilleurs  remedes 
à ces  forte?  de  maux.  Les  Eaux  minérales  accida- 
les  , les  thermales  favoneufes  , entrent  pour  beau- 
coup dans  leur  guérifon.  L’on  trouvera  dans  les 
Eaux  de  Greoux  une  partie  des  avantages  fpécifiés 
ci-defi'us  } avantages  qu’il  ne  faut  pas  négliger  de 
fe  procurer  lorfqu’on  le  peut,  puilqu’ils  doivent 
li  bien  concourir  au  fuccès. 

La  fcuplefle,  l’onétuoiité  de  nos  Eaux  difl en- 
dent  les  nerfs  irrégulièrement  contra  étés , enlevent 
leur  fpafme  , ralâchent  la  peau , & déterminent 
les  humeurs  à fe  porter  à leurs  differens  couloirs. 
Réfolutives  , elles  dilfolvent  les  fucs  vifqueux  de 
l'eltomac , dilîipent  les  gonflemens  des  intefiins, 
6c  la  paillon  flatueufe , innée  , pour  ainli  dire , avec 
l’état  hyftérique.  Mais  il  faut  fçavoir  diriger  l’ad- 
miniftration  de  ces  Eaux  falutaires  , 6c  ne  pas 
imiter  deux  Dames  que  nous  trouvâmes  un  jour  à 
Greoux  atteintes  de  vertiges  vaporeux  , d’ébranle- 
ment, de  tendon,  6c  de  roideur  dans  les  nerfs, 
avec  des  urines  abondantes  6c  aqueufes  : elles  fe 
plongoient  imprudemment  tous  les  jours  dans  les 
Bains  les  plus  chauds  : il  en  réfulta  plus  d’irrégu- 
iarité  dans  l’ofcillation  des  nerfs , des  douleurs  de 
tête  , des  migraines  , des  éblouilfemens , qui  leur 
firent  abandonner  trop  tôt  un  fecours  , qui  un 
peu  mieux  adminiftré , auroit  opéré  leur  guérifon. 

Il  faudra  prendre  nos  Eaux  dans  ces  fortes  de 
cas  avec  plus  de  ménagemens  6c  de  prudence , 
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n en'  boire  que  de  j>etites  dofès  , n’ufèi1  que  des 
Bains  tempérés  , depuis  le  vingt-quatrieme  degré 
du  thermomètre  de  Reaumur  jufqu’au  vingt- 
lixieme  : on  parviendra  à cette  température  , en 
verfant  dans  le  bain  d’Eau  minérale  de  l’eau  d’un 
ruilTeau  voilin  \ ou  bien  en  dirigeant  un  petit  tuyau 
fermé  par  un  robinet , qui  y verfera  de  l’eau  froide 
à volonté  , 8t  qui  communiquera  la  température 
convenable.  C’eft  ainli  qu’on  le  pratique  aux  Bains 
de  Cauterets  , dans  la  Provincec  de  Bigorre  aux 
Pyrénées , où  les  Eaux  des  cabanes  ayant  jufques 
à quarante  degrés  de  chaleur  , y font  lî  adoucies 
(j  tempérées  par  le  mélange  de  l’eau  naturelle, 
que  les  malades  atteints  des  fievres  lentes  hectiques, 
avec  une  chaleur  âcre  de  la  peau , & des  affrétions 
nerveufes  , en  reçoivent  un  foulagement  marqué 
dès  les  premiers  jours.  On  accompagnera  la  boif- 
fon  des  Eaux,  fcc  les  Bains,  des  délayants  , 5c 
des  antifpafmodiques  , pour  venir  enfuite  aux 
douches  fur  l’épine  du  dos , précédées  de  quelques 
friétions  feches. 

Si  l’irritation  des  nerfs  a pour  caufe  des  pertes 
en  blanc  , des  humeurs  arrêtées  , du  lait  qui  a 
reflué  dans  la  malle  du  fang  , des  empâtemens 
vifqueux,  on  rendra  la  boilîon  des  Eaux  plus  fti- 
mulante  , par  l’addition  des  fels  neutres  , tels 
que  celui  de  duobits  , de  la  terres  foliée  de  tar- 
tre , qui  réuffiffent  très-bien  dans  ces  fortes  de 
maladies. 

§.  V I I.  : 

Suppurations  internes , JJLceres  au  poumon , Phty- 
* ■ fie  , Aflhme , &c. 
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Les  Eaux  fulfureufes  détergent  les  uîeeres, 
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ramolliflent  les  callofités , fovorifent  la  fuppuration  f 
& accélèrent  la  cicatrice.  Ces  conlidérations  les 
ont  fait  employer  dans  les  fùppurations  internes  , 
dans  l’ulcere  aux  poumons  après  la  rupture  des 
vomiques , tant  pour  guérir  la  phthylie  commen- 
çante, que  pour  la  prévenir. 

On  ordonne  les  Eaux  de  Bareges , de  Lutz  , 
de  Cauterers  en  Bigorre , les  Eaux  bonnes  dans 
la  Vallée  d’Oilau  en  Béarn , celles  du  Mont-  d’Or 
en  Auvergne,  pour  l'hémopthylie  accompagnée  de 
chaleur  8t  d’acrimonie  , pour  la  phthylie  tubercu- 
leufe , pour  l’afthme , pour  les  affections  catharrales 
rebelles  , dans  les  premiers  degrés  de  l’ulcere  au 
poumon  , pour  faciliter  la  rupture  des  vomiques  , 
ôte.  Ces  Eaux  fe  marient  parfaitement  avec  les 
délayants  , les  vulnéraires  , 8t  le  lait  dont  les 
phthyliques  s’accommodent  très-bien.  Elles  font 
réfolutives , bechiques  , incifives  ôt  déterfives.  On 
a la  précaution  de  les  adminiffrer  à petites  dofes , 
ôt  de  tempérer  les  Bains  que  l'on  prefcrit  au  com- 
mencement de  ces  maladies.  Nous  en  avons  vu  de 
très-grands  effets.  Mais  peut-on  dire  la  même  cho^e 
de  nos  Eaux, qui  renferment  à certains  égards  les 
mêmes  principes  ? L’expérience  n’a  point  encore 
confirmé  de  pareilles  propriétés.  Salines , comme 
elles  font , il  y auroit  à craindre  quelles  ne  fulfent 
trop  ftimulantes  , dans  l'hémoptliylie , St  fur-tout 
dans  la  phthyfie  en  échauffant  trop  les  malades, 
elles  ameneroient  une  plus  grande  fonte  dans  les 
humeurs } & loin  de  cicatrifer  l’ulcere  naiffante 
ou  d’éloigner  la  caufe  prochaine  de  l’hemorragie, 
elles  la  favoriferoient  peut-être  encore  plus.  Il  fau- 
droit  en  ufer  alors  avec  les  plus  grandes  précautions 
pour  les  rendre  utiles.  Elles  ne  réuliffent  même 
pas  toujours  à Bareges  5t  à Cauterers  , ôt  l’on  a 
garde  de  les  prefcrire  aux  phthyfiques  un  peu 
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avancés , dont  elles  termineroient  plutôt  les  jours. 
On  les  interdira  donc  chez  nous  à de  pareils  ma* 
lades.  On  pourra  feulement  les  ordonner  pour  les 
affections  catharrales , pour  failli  me  humoral  qui 
peut  fe  guérir  par  une  expectoration  louable  , 6C 
pour  les  affrétions  de  poitrine  où  la  chaleur  ne 
prédomine  point  \ on  les  prendra  alors  , tantôt 
feules  , tantôt  coupées  avec  des  d'xoétions  peéto- 
raies  , ou  avec  le  lait , 6c  à petite*  dofes  , en  les 
tâtonnant , pour  ainli  dire , afin  d etre  plus  fur  de 
leur  effet.  Par  la  même  raifon  , les  hydropiques, 
les  perfonnes  atteintes  d’œdeme  s’en  abftiendront 
abfolument. 

§.  VII  I. 

Maladies  externes  , Eruptions  dartre'ifes  , Obf- 
trublions  aux  g Lin  Je  s , Tumeurs  froides, 

La  mauvaife  nourriture  , l’air  froid  , les  eaux 
crues  6c  félenireufes  des  montagnes,  l'habitation 
d’un  pays  marécageux  6c  humide  , un  virus  dégé- 
néré , épaiffilfent  la  lymphe  qui  tuméfie  les  glandes 
du  col  , celles  du  méfentere  , engorge  les  articu- 
lations 6c  caufe  la  maladie  fcrophuleufe.  La  boif- 
fon  des  eaux  de  neige  en  hyver  , un  atmofphere 
froid  6c  glacé,  l’habitation  de  quelque  lieu  humide 
infeété  par  la  chaleur  des  animaux,  comme  celle 
des  écuries , que  la  plupart  des  citoyens  des  mon- 
tagnes fréquentent  toute  la  journée  au  pied  des 
Alpes  , en  travaillant  auprès  de  leurs  troupeaux  , 
leur  caufent  fouvent  cette  tumeur  appellée  goitre 
qui  obffrue  la  glande  thymus  , s’étend  peu  à peu 
6c  occupe  tout  le  devant  du  col. 

La  maladie  fcrophuleufe  eft  le  plus  fouvent 
produite  par  le  virus  vénérien  dégénéré , ou  bien 
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par  quelque  vice  héréditaire.  Depuis  que  le  pre- 
mier s’eit  prodigieulement  multiplié  en  Provence, 
que  des  enfans  gâtés  ont  infeété  à la  mamelle  des 
villages  entiers  ,*  que  par  une  cruelle  politique  on 
rcfufe  inhumainement  dans  les  Hôpitaux  , les 
malades  qui  fe  préfentent  atteints  de  ce  virus } 
que  l’adminiftration  publique  ne  s’occupe  point 
de  la  population  , la  maladie  des  glandes  , fuite 
inévitable  de  pareils  défordres  , a fait  des  progrès 
inouis,  dans  les  enfans  fur-tout  qui  en  font  tou- 
jours les  viéfimes.  On  la  voit  attaquer  ces  corps 
à peine  formés  , fe  fixer  principalement  aux  glan- 
des du  col  , les  tuméfier  , les  ulcérer}  ces  glandes 
s’ouvrent  , amènent  des  callolités , des  plaies , des 
finus  Mu  leux  qui  les.  jettent  peu  à peu  dans  la 
maigreur  & l’atrophie  : plus  fou  vent  cette  lymphe 
viciée  engorge  les  ligamens  des  articulations  , Sc- 
ieurs, capfules  , découvre  la  tête  des  os  y détruit  les 
épiphifes , amene  la  carie  , 8c  caufe  des  ulcérés 
rongeans , d’ou  découle  une  finovie  fétide  St  âcre, 
aux  dépens  des  mufcles  St  des  chairs  voifines  qui 
fe  deffechent , tandis  que  les  articulations  fe  tumé- 
fient, fe  foudent  St  s’anchilofent. 

Que  ne  donneroit-on  pas  pour  combattre  avec 
fuccès  des  maux  aufîi  cruels  ? Que  l’on  feroit  heu- 
reux de  procurer  une  bonne  fuppuration  aux  tu- 
meurs froides  St  fcrophuleufes  , de  ramollir  les 
callofités  de  ces  ulcérés  rongeans , de  corriger  en 
un  mot  l’humeur  viciée  , qui  caufe  tant  de  défor- 
dres ! Les  Eaux  de  Greoux  ont  fait  quelquefois 
ces  miracles } mais  pour  en  obtenir  plus  furement 
un  pareil  effet,  il  faut  imiter  la  conduite  que  l’on 
obferve  à Bareges  dans  l’adminiftration  de  ces 
Eaux,  dont  la  célébrité  augmente  tous  les  jours 
par  l’affluence  du  peuple  , St  les  cures  merveilleufes 
quelles  opèrent , fur  tout  en  ce  genre.  On  favorife. 
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l’a&ion  réfoîutive  St  (Emulante  des  Eaux  therma- 
les  , par  celle  des  remedes  mercuriels  , en  frot- 
tant de  loin  en  loin  les  glandes  icrophuleufes  avec 
l’onguent  néapolitain  j on  douche  encore  les  bords 
des  ulcérés  calleux  , les  articulations  tuméfiées  : 
on  injecle  les  Eaux  minérales  dans  les  fi  nus  S C 
la  cavité  des  plaies  fiftuleufes:  on  facilite  l’exfolia- 
tion  des  os  cariés , par  des  incifions  convenables. 
Les  bains  mariés  avec  les  Eanx  prifes  en  boifion, 
viennent  à l’appui  de  ce  traitement.  Le  mercure 
fe  diftribue  à la  faveur  d’un  véhicule  auffi  pénétrant, 
jufques  dans  la  plus  petite  divilïon  des  vailfeaux 
cutanés  , 5c  va  réfoudre  la  lymphe  épaiffie  j ce 
que  l’on  n’obtiendroit  jamais  fans  un  pareil  fecours. 
Vous  avons  vu  opérer  ainli  ces  Eaux  dans  des 
maladies,  où  il  ne  fui  oit  s’attendre  qu’à  une  mort 
lente  5t  cruelle. 

La  douche  royale  des  Eaux  de  Barcges  eft  beau- 
cou  plus  chaude  que  celle  de  Greoux.  Toutes  les 
Eaux  de  divers  Bains  ramafiees  dans  cet  endroit, 
acquièrent  plus  de  vélocité  dans  leur  chiVe,par 
une  augmentation  de  volume.  Leur  chaleur  eft! 
portée  au  quarantième  degré.  Au  moyen  de  ce 
puiffant  (ecours , il  n’eft  pas  rare  de  voir  fortir 
des  plaies  anciennes,  du  fond  des  ulcérés  calleux 
qui  recouvrent  les  os  cariés,  des  efquilies  d’os  , 
des  corps  étrangers  cachés  depuis  long-rems  dans 
les  chairs , ce  qui  contribue  plutôt  à l’cxfoliation 
de  ceux-là.  On  fe  procurera  de  pareils  avantages 
à Greoux , lorfqu’on  voudra  employer  les  reftbur- 
ces  que  préfente  la  quantité  d’eau  qui  fe  diftribue 
en  total  dans  les  bains , 5c  donner  un  peu  plus 
de  hauteur  à la  douche , dont  l’ufage  bien  alluré 
en  ces  fortes  de  cas , eft  peu  connu  encoie.  Si 
quelque  Médecin  zélé  pour  les  progrès  de  fon  art, 
St  attaché  au  bien  de  l’humanité,  tourne  fes  vues 


de  ce  côté-là , nous  ofons  lui  promettre  des  fuc- 
cês  inattendus  mais  que  nos  compatriotes  impa- 
tiens , trop  inquiets  par  un  effet  de  la  mobilité  de 
leur  cara&ere , ne  fe  dégoûtent  pas  ii-tôt  d’un 
traitement  un  peu  long,  St  auquel  il  faut  revenir 
plus  d une  fois.  C eft  ici  que  font  néceffaires  la 
patience  mutuelle  de  la  part  du  malade  St  de  fon 
Médecin , le  courage  St  la  perfévérance. 

§.  IX. 

Vieilles  blejjures , Ulcérés , Plaies , Maux  réné- 
nériens , Sciatique , Goutte , &c. 

On  éprouve  fouvent  après  les  vieilles  bleffures 
qui  ont  laiffé  de  profondes  cicatrices  St  des  cal- 
lofités  fur  la  peau , fur-tout  lorfque  la  déperdi- 
tion de  fubftance  n’a  pas  permis  à la  nature  de 
régénérer  les  chairs , on  éprouve  fous  leurs  cica- 
trices informes  des  douleurs  fourdes,  des  tiraille- 
mens , une  irritation  marquée , qui  dans  un  âge 
avancé  fe  font  fentir  encore  plus , fur-tout  aux  ap- 
proches du  mauvais  tems , pendant  les  orages  Sc 
les  frimats.  Les  coups  de  feu  , des  corps  ronds 
St  contondans  lancés  avec  rapidité  , déchirent  les 
vaiffeaux , brifent  les  mufcles  , St  laiffent  après 
eux  des  fuites  cruelles.  On  a vu  des  corps  étran- 
gers introduits  dans  les  chairs,  des  pièces  d’étoffe, 
la  bourre  des  fulils , la  balle  même,  fe  perdre  dans 
le  trajet  des  bleffures,  la  plaie  fe  fermer,  St  cau- 
fer  pendant  long-tems  des  vives  douleurs , jufques 
à ce  que  la  nature  fe  foit,  après  quelques  années, 
délivrée  de  ces  corps  étrangers  par  un  abfcès  fou- 
vent  très-éloigné  de  la  cicatrice  ; mais  l’on  n’eft 
pas  toujours  auff  heureux } St  quoique  le  plomb 
n’ait  rien  par  lui-mème  de  trop  malffifant,  à moins 


qn’il  ne  foit  introduit  dans  l’eftomac , fous  la  forme 
d’un  fel  métallique  , il  irrite  cependant , blclîe  , 
contond  par  fon  volume  bc  Ion  poids , les  fibres 
délicates  des  chairs , comprime  le  corps  graiffeux, 
déchire  les  mailles  du  tiflii  cellulaire  , parcourt 
auffi  de  longs  trajets. 

Rien  n’elt  plus  aifé , dira-t-on  , que  d extraire 
ces  corps-là  , en  faifant  une  incilion  convenable 
fur  les  parties  qui  les  recèlent  : mais  leur  nature 
aponevrotique , tendineufe  ou  nerveufe , exclut  fou- 
vent  ces  moyens  cruels.  Les  douches  réitérées 
donnant  plus  de  mouvemens  aux  liqueurs , ra~ 
molliffant  les  cicatrices  des  vieilles  bleifures , ra- 
mènent quelquefois  ces  fubllances  fous  la  peau  j 
c’eft  alors  qu’il  eût  permis  de  faire  des  incifions 
pour  les  extraire  avec  facilité.  Cela  arrive  très- 
fouvent  aux  eaux  de  Bareges  , où  le  Roi  a établi 
depuis  long-tems  un  Hôpital  militaire,  dirigé  pas 
des  Médecins  St  des  Chirurgiens  éclairés.  Nous 
l’avons  déjà  dit,  celles  de  Greouxnen  different  pas 
beaucoup  -,  adminillrées  de  la  même  maniéré , elles 
auroient  le  même  fuccès. 

Les  vieilles  contufions , les  bleffures,  les  ulcérés, 
la  fécnereffe  des  membres  atrophiés , la  rétraction 
des  tendons , les  cicatrices  calieufes  qui  empêchent 
la  liberté  des  mouvemens , trouveront  ici  des  fe- 
cours  convenables  fans  recourir  aux  Eaux  des 
Pyrennées.  Nous  avons  encore  des  Eaux  therma- 
les en  Provence  qui  pourroient  jouir  de  la  même 
célébrité.  Les  premières  obligent  nécelfairement 
à des  voyages  longs  St  difpendiex.  Le  climat  de 
ces  montagnes  efl  li  inégal,  l’affluance  des  mala- 
des eff  li  abondante  à Bareges , que  l’on  n’y  trouve 
fouvent  pas  les  moyens  d’y  faire  les  remedes  indi- 
qués. Tous  s’y  précipitent,  pour  ainli  dire  en  foule; 
ies  bains  St  les  douches  ne  peuvent  fuffire  à cette 
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quantité  d:  monde,  5c  malgré  la  plus  fage  vigi- 
lance, l’on  y voit  régner  une  foule  d’abus.  Nos 
eaux  de  Greoux,  celles  de  Digne  offrent  à nos 
Militaires  de  pareils  avantages.  Sa  Majefté  a établi 
à ces  dernieres,  des  Médecins  oC  des  Chirurgiens 
qui  donnent  leur  foin  aux  Officiers  blelfés.  Nous 
en  avons  vu  pluiieurs  venir  perfectionner  leur  gué- 
rifon  à Bareges,  après  avoir  ufé  des  eaux  de  Di- 
gne, non  qu’ils  ne  fuifent  bien  convaincus  de  leur 
efficacité,  mais  parce  qu’ils  étoient  allurés  de  trou- 
ver plus  de  relîburce  aux  Pyrénées  du  côté  du 
logement,  de  la  fociété,  5c  d’autres  accelîoires 
dont  le  féjour  des  eaux  de  Digne  eft  trop  dénué. 

Les  foldats  atteints  de  douleurs  rhumatifmales , 
de  maladies  cutanées,  jouiront  à Greoux  des  mê- 
mes avantages  que  leur  ofïr ent  les  eaux  de  Digne , 
qui  font  un  peu  moins  favoneules  que  les  nôtres , 
plus  chaudes , plus  pénétrantes , Sc  agiffent  plus 
tumultueufement.  11  eft  un  tems  à ces  maladies 
qu’il  faut  lailfer  pafter , fans  venir  fe  plonger  bruf- 
quement  dans  nos  Bains  ^ c’eft  celui  du  paroxifme. 
L’inflammation  a encore  toute  fon  aétivité  : il  faut 
attendre  fans  relâche.  Ce  moment  arrivé,  les  eaux 
diffiperont  beaucoup  plus  furement  les  dbftruc- 
tions  des  vailfeaux  cutané?  que  la  lymphe  acri- 
monieufe  a formées.  Diaphorériques  comme  elles 
font,  elles  amènent  des  fuîurs  favorables  dans  les 
fciatiques , dans  les  douleurs  lombaires , ou  il  y a 
peu  de  fievre  : elles  déplacent  l’humeur  ftàgnante , 
5c  caùfent  des  mouvemens  fpontanés , -des  crifes 
falutaires  qui  font  le  prélude  de  la  guérifoh. 

Ces  maux  fouvent  rebelles,  très-fajets  à la  ré- 
cidive , 5c  qui  deviennent  plus  fréquens  lorfqu’on 
n’y  remédie  pas  de  bonne  heure  , exigent  qu’on 
ait  recours  aux  eaux  plus  d’une  fois.  On  prévient 
une  nouvelle  attaque  en  devançant  la  faifon  d^ 
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l'automne.  X’eft  en  les  prenant  quelques  années 
de  fuite  , avec  les  précautions  relatives  à chaque 
tempérament , que  l’on  peut  efpérer  de  s’en  dé- 
livrer totalement. 

Il  ne  faut  pas , lorfqu’on  eft  fujet  à la  goutte , 
prendre  les  eaux  thermales  légèrement.  Elles 
pourroient  brufquer  les  paroxifues  ou  ramener  les 
attaques  de  cette  maladie  plutôt  qu’on  ne  s’y  at- 
tendoit.  On  doit  biffer  ■ dépofer  tranquillement 
cette  humeur  fur  les  articulations,  t<.  n’avoir  re- 
cours aux  eaux  qu’après  en  avoir  elluyé  complè- 
tement les  paroxifmes.  Quoique  l’on  ne  puilTe  pas 
fe  flatter  d’enlever  totalement  les  atteintes  de  la 
goutte  , cependant  lo&qu-on  prend  les  eaux  ther- 
malesqu’on  en  ufe  dans  les  faifons  les  plus  tem- 
pérées pour  entretenir  la  tianfpiration  & la  fou- 
plelfe  de  la  peau , pour  donner  du  refiort  par  les 
douches  aux  articulations  afïbîblies  } qu’on  les  boit 
à petites  dofes,  tantôt*  feules,  tantôt  mêlées  avec 
le  lait  , 'avec  lefqueîles  ’éllef  fe  marient  très-bien, 
fans  oublier  un  régime-  approprié , on  recule  fi 
fort  les  attaques  de  la  goutte,  qu’à  peine  s’en* 
reffent-on  dans  des  efnaces  fort  éloignées.  Aiou- 
tons  à ce  bénéfice  que  nos  eaux  enlèvent  peu  à 
peu  les  nodus  commcnçans,  les  duretés,  les  en- 
gorgemens  que  la  goutte  cMffê  après  elle  dans  les 
articulations  , ainlï  que  nous  l'avons  expérimenté. 

Il  régné  un  préjugé  qu’il  faut  détruire.  L’on  * 
s’écrie  de  tous  côtés  que  les  eaux  thermales  font 
contraires  aux  maux  ‘■■vénériens  , que  malheur  à 
ceux  qui  viennent  à elles  avec  d-t  pareils  vices 
cachés, -ou  non.  Rien  n’ëft  plus  faux  que  cette 
alfert'on  fondée  fur  l’erreur.  Combien  de  maladies 
vénériennes  ne  traite-t-on  pas  tous  les  jours  avec 
les  plus  grands  fuccès  aux  eaux  des  Pyrénées  ? 
Combien  de  perfonnes  infeéfées  n’accourent- elles 
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pas  à ces  pifcines  falutaires , pour  y IaifTer,  fous 
prétexte  de  quelque  autre  incommodité,  le  vice 
capital  dont  elles  font  infeftées  ? Combien  de 
Militaires  ne  font  ils  pas  ufage  des  eaux  dans  *es 
douleurs  rhumatifmales , fans  que  les  maux  véné- 
riens dont  ils  font  attaqués , deviennent  pour  cela 
plus  graves  8t  plus  comtdérabies?  Elles  contribuent 
plutôt  à les  développer  lor  'que  leur  marche  e(t  en- 
core cachée , ou  que  Ion  ne  fait  que  les  foup- 
çonner,  & leur  application  méthodique  vient  au 
fecours  des  autres  remedes.  Les  bains , les  dou- 
ches même  alfcciées  auxw  Liftions  mercurielles , 
les  guériront  plus  finement  : nous  avons  vu  diffi- 
per  aux  eaux  de  Bareges , des  maux  vénériens  in- 
vété.és  avec  carie  des  os,  du  nez  ôt  du  front  , 
qui  avoient  éludé  piulieurs  traitemens  dirigés  par 
les  plus  grands  maîtres,  fans  qu’on  eut  pu  modé- 
rer même  les  progrès  du  virus } ôt  les  malades 
déjà  réduits  au  marafme  , reprendre  peu  à peu 
leur  embonpoint , St  au  moyen  des  eaux  St  du 
me  cure  adminiftrés  de  la  forte , être  guéris  ra- 
dicalement. 

§.  x. 

Maladies  cutanées  , Dirtres  , Croates  , Bou* 

tons , &c. 

Les  dartres , les  efflorefcences  fur  la  peau  , les 
croûtes  avec  fuintement  ou  érolion  , les  bornons, 
les  furoncles , font  des  maladies  très-communes 
en  Provence.  Les  alimens  chauds  Ôt  âcres , l’a- 
bus du  vin  & du  café  , les  veilles  , les  paf- 
lions,  un  virus  dégénéré  incendient  le  fang,  dilli- 
pent  la  partie  féreufe,  rendent  la  lymphe  âcre  , 
&L  la  difpofent  à ronger  les  vaifleaux  exhalans  de' 
la  peau,  à engorger  les  mailles  du  tiilii  cellulaire > 
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5c  à amener  ces  éruptions  défagréables  5c  rebel- 
les. Les  vifceres  font  rarement  exempts  d’obfo 
trublion  dans  les  dartres  rongeantes  5c  cruftacées. 
Nous  avons  obfervé  les  jambes  enflées , le  foie 
tuméfié,  la  bile  ralentie  dans  fes  couloirs , 8c  des 
fymptômes  plus  elïrayans  encore , comme  la  toux 
rebelle , rhémopthylie  , la  fievre  lente,  à la  fuite 
de  pareilles  éruptions  * on  préviendra  ces  défordres 
en  prenant  les  eaux  thermales  en  bain  5c  en  boifi 
fon.  Il  ne  fout  pas  même  que  de  légères  enflures 
aux  jambes  , qui  fe  diffipent  communément  le  foir 
en  entrant  dans  le  lit , en  détournent  les  malades. 
Toniques  5c  diaphoniques  , comme  elles  font  , 
elles  réfoudront  facilement  cet  œdeme. 

Mais  cela  n’arriverait  point  dans  la  vraie  ana- 
larque,  ainli  que  dans  l’hydropilie  par  épanche- 
ment ou  afcite  : il  y aurait  de  l’imprudence  à le 
baigner  dans  un  pareil  état  de  relâchement  5c  d’a- 
tonie. Les  eaux  loin  de  palier  par  les  urines  , fè 
répandraient  plutôt  dans  les  cavités,  cauferoient 
de  plus  grandes  infiltrations , Sc  augmenteraient 
infailliblement  la  maladie  parvenue  à ce  degré. 

§.  XI. 

Fievre  lente . 

L’on  évitera  encore  de  faire  prendre  les  eaux 
thermales  aux  malades  atteints  de  fievre  lente  par 
des  obftrubtions  invétérées  , par  une  fuppuration 
interne  , ou  une  fquirolité  dans  les  vifceres  ; ce 
ferait  un  moyen  alluré  de  leur  faire  perdre  bien- 
tôt leur  réputation  , par  les  fuites  funefies  qu’il  en 
réfulteroit  nécellairement.  On  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  ci-delfus  au  fujet  de  la  phthyfie 
pulmonaire. 
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§.  XII. 

Phthyjîe  tuberculaire  & fcrophukufe. 

Dans  la  phthyfîe  tubcrculaire  6c  fcrophuleufe  ? 
lorfqu  il  n y a point  5 ou  très-peu  de  Eevre  3 que 
1 on  crache  de  tems  en  teins  des  matières  puri- 
formes  \ que  l’on  a des  glandes  , une  toux  plutôt 
catharrale  qu’inflammatoire  , les  eaux  thermales , 
coupées  avec  le  lait  , données  à petites  dofès , 
peuvent  faire  beaucoup  du  bien.  II  en  eft  de 
même  de  l'aflhme  humoral  , dans  l'intervale  des 
paroxifmes.  On  fçait  que  les  eaux  de  Cauterers 
aux  Pyrénées  , pofledent  également  cette  vertu  j 
mais  il  n’appartient  qu’aux  vrais  connoiflcurs  de 
fçavoir  les  diriger  dans  des  cas  auiïi  délicats. 

Nous  ajouterons  encore  qu’on  ne  doit  les  ad- 
miniftrer  qu’avec  circonfpeéfion  dans  les  pgraly- 
lies  fuivies  de  convulflons  , d’accidens  épileptiques 
6c  tremblemens , de  peur  que  les  eaux  venant  à 
fe  porter  à la  tête  , ne  rappellent  les  accidens  j 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’aggraver  la  maladie. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  fur  bien 
d’autres  maux.  Pour  réuffir  , il  ne  s’agit  que  de 
fçavoir  leur  appliquer  convenablement  les  eaux 
thermales. 

On  trouve  encore  à celles  de  Greoux  , une 
étuve  pour  les  douleurs  rhumatifmales  6c  les  af- 
feéfions  cutanées  : mais  dès  que  l’on  mettra  les 
douches  en  ufage  . on  fe  paflera  des  étuves  , qui 
ne  font  point  connues  à Bareges  6c  à toutes  les 
eaux  des  Pyrénées  ,•  les  douches  réitérées  fur  les 
parties  en  fouffrances  , occalionnent  toujours  des 
iueurs  6c  des  mouvemens  fpontanés  qui  concou- 
rent à la  guérifon  , 6c  qui  doivent  faus  contredit 
les  faire  préférer  aux  étuves. 
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Quant  à l’ufage  des  boues  ou  du  fédiment  glai- 
reux que  quelques  - uns  emploient  extérieure- 
ment , il  peut  fervir  tout  au  plus  à ramollir 
les  calloiités  des  vieux  ulcérés  , ou  les  croûtes 
dartreufes  qui  couvrent  la  peau  : mais  comme  le 
bitume  efi  entiéiement  décompofé  , que  le  phio- 
giftique  s’en  elt  évaporé  , avec  1 acide  fuifureux 
volatil  , que  le  principe  terreux  qui  relie  n’a  plus 
de  vertus  , pour  ainli  dire  , étant  à peine  deflîcatif 
& abforbant  , il  nous  paroît  fort  inutile  d’avoir 
recours  à un  agent  suffi  infidèle.  D ailleurs  ce  bi- 
tume décompofé  efi  fufceptible  d’un  mouvement 
de  putréfaction  , à peu  près  comme  les  matières 
végétales  , que  l’humidité  ou  l’eau  font  tomber 
en  dilfolution  putride  ^ ce  que  fadeur  fétide  de 
ces  flocons  glaireux  manifefte  aifément.  Qu’on  les 
ordonne  , li  l’on  veut  , au  dehors  , mais  jamais 
intérieurement  , ainli  qu’on  l’a  vu  mettre  en  pra- 
tique à Grcoux,à  quelques  perfonnes  mal  inllrui- 
tes  & plus  mal  dirigées  encore.  Tant  que  les  eaux 
font  en  mouvement  dans  les  tuyaux  des  bains  , 
qu  éloignées  de  l’air  libre  , elles  confervent  leur 
chaleur , ce  mélange  de  terre  infipide  ck  calcaire, 
d’huile  fétide  &C  minérale  , préfente  un  enduit 
gras  , favoneux  , âcre  liquide  \ mais  auffi-tôt 
que  les  eaux  font  vomi  loin  d’elles  5 le  fédiment 
ne  devient  bientôt  qu’une  malle  flottante  , une 
efpece  de  morve  fétide  dont  la  pourriture  ne  tarde 
pas  à s’emparer  } ce  qui  pourroit  avoir  des  fuites 
fècheufes  pour  ceux  qui  le  prendroient  intérieu- 
rement. 
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CHAPITRE  DERNIER. 

Observations  O atteflations  concernant  les  cures 
operees  par  les  Eaux  de  Greoux  en  divers  tems. 

SI  la  plupart  de  ceux  qui  ont  dirigé  l’adminif- 
tration  des  eaux  de  Greoux  , avoient  tenu  re- 
ntre des  maladies  qu’elles  ont  guéries  , nous  au- 
rions une  quantité  d’obfervations  importantes  , 
qui  confiateroient  encore  mieux  leurs  propriétés. 
Les  exemples  frappent  toujours  plus  que  le  rai- 
fonnement  ? & nous  jugeons  des  chofes  par  leurs 
effets.  Le  miniftere  oblige  les  Médecins  des  eaux 
de  Bareges  , à lui  envoyer  chaque  année  un  état 
des  guérifons  les  plus  frappantes  opérées  fous 
leurs  yeux.  On  en  conferve  exactement  la  rela- 
tion au  Bureau  de  la  guerre  , fit  c’eft  de  ces  ma- 
nufcrits  que  l’on  a tiré  quelquefois  des  traits  que 
l’on  nous  a communiqué  , fit  qui  n’ont  pas  peu 
fervi  à augmenter  leur  célébrité.  On  vient  même 
de  compofer  un  traité  curieux  fit  piquant  , des 
maladies  chroniques  que  l’on  reçoit  aux  eaux  de 
Bareges  , fit  leurs  théories , ainfi  que  leurs  fieges  ? 
y font  déduits  des  effets  que  les  eaux  opèrent 
dans  leur  traitement.  Pourquoi  ne  pas  imiter 
parmi  nous  un  pareil  exemple  ? Quoiqu’on  n’ait 
pas  eu  cette  attention  à Greoux  , fur-tout  depuis 
l’établiffement  des  bains  , on  nous  a pourtant 
communiqué  une  foule  de  certificats  ou  attefia- 
tions , qui  font  foi  de  leurs  bons  effets  à plufieurs 
égards  , & qui  font  lignées  par  des  perfonnes  de 
probité  , connues  dans  la  Province. 

Ces  atteflations  ont  été  exhibées  en  1752  , au 

moment 
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moment  où  M.  l’Abbé  Gravier  , devenu  proprié- 
taire de  ces  eaux  , par  une  tranfa&ion  pafTée 
entre  lui  St  la  Communauté  de  Greoux  , cher- 
choit  à relever  leur  réputation.  Depuis  lors  elles 
n’ont  fait  qu’augmenter  en  célébrité,  St  leurs  fuccès 
ont  toujours  prévalu  fur  les  mauvais  effets  que  la 
négligence  ou  la  mauvaife  conduite  ont  pu  occa- 
fionner  , quoique  fort  rarement. 

MM.  les  Confuls  St  habitans  de  Greoux  attef- 
tent  que  de  mémoire  d’homme,  les  eaux  ont  tou- 
jours paru  d’une  réputation  bien  méritée  , que 
jamais  elles  n’ont  été  contraires  à ceux  qui  les 
ont  prifes  convenablement , leur  falubrité  St  leur 
réuüite  ayant  fait  palier  en  proverbe  à leur  égard , 
que  fi  elles  ne  font  pas  du  bien  , elles  ne  font 
jamais  du  mal.  MM.  les  Médecins  des  Villes  les 
plus  voilines  de  Greoux  , comme  Riez  , Barjols  , 
Aups  , tous  Praticiens  expérimentés  , viennent  à 
l’appui  de  ce  témoignage. 

^ M.  Icardi  dans  une  longue  lettre  à M.  l’Abbé 
Gravier  , certifie  combien  de  cures  ces  eaux  falu- 
taires  lui  ont  opéré  , fur  plufieurs  perfonnes  at- 
teintes de  maladies  graves  St  chroniques.  Ce  Méde- 
cin fage  St  éclairé  ayant  travaillé  plus  de  foixante 
ans  , n’a  jamais  vu  pendant  le  cours  d’une  auflî 
longue  pratique , aucun  de  ceux  qui  ont  été  pren- 
dre les  eaux  par  fon  confeil , fe  plaindre  de  leurs 
mauvais  effets. 

M.  Bourret , Médecin  de  Riez  , en  fait  encore 
plus  de  cas  dans  une  de  Ces  lettres j il  entre  dans 
le  détail  des  maladies  auxquelles  on  peut  appli- 
quer les  eaux  , St  ajoute  pofltivement  quelles  ne 
font  point  contraires  aux  vices  vénériens  , fcor- 
butiques  St  fcrophuleux  , n’avançant  rien  là-defTus 
que  fon  expérience  ne  lui  ait  appris. 

La  p.upart  des  atteflations  roulent  fur  les  ma- 
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JatHes  dont  nous  avons  parlé.  On  y voit  encore  la 
guérifon  de  quelques  hémiplégies  , des  vertiges , 
5C  c. 

Le  fleur  Roux  , Médecin  , certifie  que  la  Dame 
Boyer , Rcligieufe-Affiftante  au  Monaitere  des  Ur- 
fulines  de  Vailenfole  , avoit  fouvent  des  éblouilîe- 
mens  oc  des  foibleircs  , qui  la  rendoient  paralyti- 
que de  quelques  parties  du  corps , 8c  que  les  eaux 
minérales  de  Greoux  , comme  par  miracle  , ce 
font  fes  termes  , lui  rendirent  entièrement  la  fanté. 

Le  Révérend  Pere  Ferdinand  de  Ste.  Marguerite , 
Prieur  des  Carmes-Déchauilés  de  la  ville  de  Bar- 
jols , attelle  que  les  eaux  de  Greoux  lui  ont  été 
très-falutaires , &C  qu’il  les  a prifes  avec  beaucoup 
de  fruit  pour  la  goutte.  Le  lieur  Ricaut  de  Riez, 
accompagné  par  fon  Chirurgien  aux  eaux  ther- 
males, tient  ie  même  langage,  ainfi  que  M.  Gau- 
fredy  de  Montmeyan , à qui  une  chûte  avoit  pro- 
curé de  grandes  douleurs  depuis  deux  ans,  qui 
étoit  roide  de  tout  fon  corps , qui  avoit  les  jam- 
bes 5c  les  pieds  en  contraétion , ÔC  prefque  attro- 
phiés , ôC  que  les  eaux  guérirent  efficacement. 

Mr.  Sauteron  , Chirurgien  à Trans  près  de 
Draguignan,  eut  recours  aux  Eaux  minérales  de 
Greoux  par  notre  confeil.  Il  étoit  pris  d’un  trem- 
blement univerfel  de  tout  le  corps , avec  des  verti- 
ges prefque  continuels  , qui  le  menaçoient  d’un 
accident  d’apoplexie , ou  du  moins  de  paralylie  aux 
parties  inférieures  du  corps , dont  il  avoit  peine 
à fe  fervir.  Il  ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours 
d’un  guide  , qui  le  foutenoit  continuellement , 8ç 
l’empêchoit  de  tomber  , 5c  ne  goûtoit  un  peu  de 
repos  que  lorfqu’il  étoit  couché.  La  première  fois 
qu’il  vint  aux  Eaux  en  1766  , il  en  reçut  un  no- 
table foulagement , & panant  à fe  promener  tout 
feul , fans  aide  5c  fans  appui.  La  féconde  année , 
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les  tremblsmens  difparurent  totalement , 11  a 

été  li  bien  guéri  à la  troilîeme  , qu’il  jouit  depuis 
lors  de  la  fanté  la  plus  parfaite.  Il  l’attefte  lui- même 
au  propriétaire  des  Bains  par  là  lettre  du  24 
Août  1774. 

Nous  ajouterons  à ces  cures  authentiques , celle 
d’un  homme  qui  tomba  dans  un  four  à chaux  brû- 
lant encore  : toute  la  peau  de  fon  corps,  le  panni- 
cule  adipeux  fut  changé  en  efcarre  noire  & feche 
par  l’aétion  du  feu  : on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à féparer  les  parties  cautérifées , ce  à empê- 
cher les  progrès  de  la  gangrène.  libella  pour  cela 
plulieurs  mois  à l’Hôpital  de  Gralîê , d’où  ii  fortit 
avec  les  extrémités  du  corps  tellement  racornies  , 
les  tendons  li  contra&és , & les  doigts  & les  mains 
fi  relTerrés  les  uns  contre  les  autres , qu’il  ne  pou- 
voir ni  les  ouvrir  ni  s’en  fervir,  fans  fouffrir  de 
vives  douleurs.  Il  fut  conduit , comme  tous  les 
malheureux  , de  Communauté  en  Communauté  , 
jufqu’aux  Bains  de  Greoux , où  il  recouvra  peu  à 
peu  la  fanté  , &.  s’en  retourna  chez  lui  parfaite- 
ment guéri. 

M.  Cibon  , Chevalier  de  St.  Louis  , fut  atteint 
d’une  cruelle  maladie  qui  lui  lailfa  une  courbature 
£c  une  telle  foiblelfe  aux  mufcles  occipitaux,  que 
fa  tête  tomboit  toujours  en  avant,  qu’il  ne  pou- 
voir plus  la  foutenir  qu’à  la  faveur  de  petits  car- 
reaux. L’ufage  des  Bains  & des  Eaux , en  douche 
£>t  en  boiffon  , le  rétablirent  entièrement. 

Mademoifelle  Cailler  de  Saint- Julien-Ie  -Mon- 
tagnier , âgée  d’environ  24  ans  , très-fàjette  aux 
vapeurs  hyftériques,  dont  les  paroxifmes  la  jet- 
toient  dans  des  convullions  afîfeufes  , eut  une 
hémiplégie  à la  fuite  de  ces  fréquentes  attaques, 
qui  lui  tournèrent  la  mâchoire  inférieure,  formè- 
rent fes  doigts  , & ôterent  le  mouvement  aux 
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extrémités  de  ce  côté-là»  Elle  fut  foignéeà  Greoux 
par  les  Médecins  du  pays , &.  parfaitement  guérie 
par  i’ufage  réitéré  des  Bains.  Elle  eft  aujourd’hui 
très-bien  portante. 

L’iéfere  noir  , les  obdru&ions  , les  pertes  en 
blanc,  ont  été  guéries  heureufement  dans  plufieurs 
perfonnes  , ainfi  que  porte  le  Mémoire  communi- 
qué. 

Deux  Demoifelles  étant  prefque  réduites  au  ma- 
rafmes  par  une  affcéfion  dartreufe,  des  boutons  5c 
des  furoncles  , qui  au  tems  de  leurs  évacuations 
périodiques  , dont  elles  étoit  privées , revenoient 
&.  difparoiiroient  fucceflivement  avec  des  érofions, 
des  démangeaifons  ôt  de  cuifons  intolérables , 
reprirent  peu  à peu  leur  premier  embonpoint  , 
par  un  féjour  réitéré  aux  Eaux  , furent  bien  ré- 
glées dans  le  cours  de  l’hyver  , 8t  vinrent  donner 
la  derniere  main  à leur  traitement  l’année  d’après: 
le  fuccès  fut  complet. 

Les  Bains  des  Eaux  thermales  ont  guéri  l’ul- 
cération des  gencives  , la  fputation  fréquente  , 
la  falivation  copieufè  , dans  plufieurs  perfonnes 
atteintes  d’afteéfion  feorbutique  , telles  qu’à  un 
Boulanger  d’Aubagne  , à un  Avocat  de  Grade , 
en  ramenant  la  trafpiration  diffolvant  la  férofité 
âcre  & épaidie. 

Les  douleurs  thumatifmales  compliquées  de 
virus  vénérien  en  ont  reçu  un  prompt  foulagement. 

Mr.  Blanc  de  Toulon  , atteint  d’un  rhumatifme 
univerfel  qui  ne  lui  laiffoit  que  la  langue  de  libre , 
avec  des  douleurs  atroces , & une  infomnie  habi- 
tuelle , recouvra  la  fanté  aux  Bains  de  Greoux  , â 
un  tel  point  qu’il  parut  audi  libre  de  tous  les 
membres  , qu’on  peut  l’être  après  de  pareilles 
attaques. 

Les  douleurs  néphrétiques  3 le  fable  2 le  gravier 
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dans  les  reîns  St  la  veffie  , reçoivent  un  prompt 
foulagement  par  l’ufàge  de  nos  Eaux.  Parmi  les 
nombreufes  guérifons  quelles  opèrent  chaque  an- 
née , nous  ne  citerons  que  les  exemples  les  plus 
frappants. 

Madame  Paré  de  Cuers  fouffroit  de  cruelles 
douleurs  néphrétiques  depuis  lix  mois  par  la  pré- 
fènce  du  calcul  dans  les  reins.  Elle  avoit  de  fréquen- 
tes fupprefîions  d’urine  , Sc  vomilfoit  alors  tout 
ce  qu’on  lui  donnoit.  Les  Eaux  en  bain  , en  dou- 
ches Sc  en  boiffon  , lui  firent  rendre  au  bout  de 
quelques  jours  dans  les  urines  une  quantité  de 
pierres  plus  groffes  que  des  pois  , St  leur  ufage 
répété  , la  guérit  radicalement.  Mr.  Ardonin, 
Bourgeois  de  Sparron  fur  le  Verdon , atteint  de  la 
même  maladie , y recouvra  peu  à peu  la  fanté. 

Les  dartres , les  maladies  cutanées  rebelles , font 
traitées  avec  un  égal  fuccèsà  Greoux.  Mr.  Creone, 
Officier  d’infanterie  , qui  étoit  pris  d’une  dartre 
univerfèlle  jufqu’au  point  de  ne  pouvoir  marcher  , 
eut  recours  à nos  Eaux.  Au  bout  de  quelque  teins, 
elles  firent  tomber  la  croûte  dartreufe  rongeante 
qui  lui  couvroit  tout  le  corps.  Il  en  parut  fi  écorché 
que  l’on  fut  obligé  de  le  tenir  enveloppé  dans  un 
linge  fin  que  l’on  avoit  foin  de  tremper  dans  les 
Eaux , pour  déterger  St  deffecher  fulcere  cutané 
univerfel  qui  en  étoit  réfulté.  Peu  à peu  la  peau 
St  l’épiderme  fe  régénérèrent  , la  cicatrice  fut 
parfaite  , St  il  fut  rétabli  fans  fe  plaindre  de  la 
moindre  chaleur  dans  les  parties  où  les  dartres 
l’avoient  fi  fort  tourmenté. 

Les  épanchemens  de  lait , les  dépôts  de  cette 
humeur  , les  tumeurs  dans  le  baflin  , à la  fuite  d’un 
lait  répandu  , dont  plufieurs  femmes  font  atteintes 
après  leurs  couches  , ont  été  réfoutes  prompte- 
ment : d'autres  font  venues  en  fuppuration  par  la 
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douche  des  Eaux  avec  un  fuccès  favorable  , 5c 
« plufieurs  femmes  ont  rendu  par  les  Telles  ou  par 
les  urines  , beaucoup  de  matières  laiteufes  durcies 
ou  liquides.  Les  Eaux  de  Greoux  ont  acquis  tant 
de  célébrité  à cet  égard  , qu’on  les  fait  prendre 
communément  en  boilfon  à la  plupart  des  femmes 
qui  relevant  de  couche  ne  nourriifent  point , foit 
pour  prévenir  les  fuites  fâcheufes  des  épanchemens 
laiteux  , foit  pour  favorifer  au  plutôt  le  retour  des 
couches. 

Enfin  nous  ferions  trop  longs  fi  nous  voulions 
detailier  toutes  les  cures  quelles  ont  opérées.  Ce 
léger  échantillon  fuffira  pour  donner  une  idée  de 
leurs  propriétés  } elles  font  trop  bien  conftatées 
par  des  fuccès  qui  fe  renouvellent  tous  les  ans  , 
pour  qu  il  foit  permis  de  les  révoquer  en  doute. 

RÉGIME  ET  POLICE 

à obferver  aux  Bains. 

La  fobricté  ne  peut  être  trop  oblervée  pendant 
l’ufage  des  Eaux.  A diner  , bon  potage , bouilli , 
rôti  , des  légumes  , point  de  ragoût  , ou  le 
moins  pofiible.  On  loupera  légèrement  , fans 
viande  , & feulement  avec  des  légumes , des  œufs 
frais,  ôcc.  On  peut  manger  des  fruirs  fondans , 
très -murs  avec  diferétion  , il  feroit  encore 
mieux  de  s’en  priver.  On  boira  peu  de  vin,  ôc 
point  de  liqueurs.  Les  j^erfonnes  qui  ufent  habi- 
tuellement du  café , pourront  en  prendre  fobrement 
après  leur  diner. 

Chacun  eft  libre  de  fe  loger , à fon  choix , dans 
l’un  des  appartenions  qui  fe  trouvent  vacants  8c. non 
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arretés,  en  payant  le  loyer  porté  par  le  Tarif  ci- 
deflous. 

On  a aufli  la  liberté  de  faire  fon  Ordinaire  ou 
de  fe  mettre  à la  table  commune. 

On  doit  diner  à midi,  fouper  à fepi  heures , fe 
coucher  à dix. 

Les  malades  qui  feront  dans  le  cas  de  prendre 
les  Bains  , la  Douche  ou  les  Etuves  , en  prévien- 
dront la  veille  le  Baigneur , pour  qu’il  leur  afiigne 
une  heure  libre  St  la  plus  commode  poflible. 

Chaque  malade  doit  avoir  attention  que  fon 
appartement  foit  tenu  proprement. 

On  ne  jettera  rien  de  fale  par  les  fenêtres  qui 
donnent  dans  les  cours  ou  fur  le  devant  de  la  maifon. 

On  évitera  foigneufement  de  faire  aucun  bruit, 
foit  au  dedans  , foit  au  dehors  de  la  maifon  , qui 
puilîe  incommoder  les  malades  , St  fur- tout  aux 
heures  du  repos. 

Les  portes  de  la  maifon  fe  fermeront  exacte- 
ment à dix  heures  du  foir  , à laquelle  heure  chacun 
doit  être  rentré  dans  fon  appartement , St  n’y  rien 
faire  qui  puilîe  troubler  le  repos  de  fes.  voilins. 

Il  ell  très-exprellément  prohibé  de  fumer  dans 
aucun  endroit  de  la  maifon  , St  de  jouer  à des  Jeux 
de  hafard. 

• • • 
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Prix  de  la  Nourriture  des  Malades  , du  Loyer 

des  Chambres  & des  Eaux  prifes  au  dedans  & 

au  dehors  des  Bains. 

« • . *•■■■•■  A?  ^ 

La.  nourriture  par  perfonne  3 liv.  par  jour  à la 
première  table  , St  2 livf'a  la  fécondé}  moyennant 
ces  prix  on  eft  éclairé,  St  le  Propriétaire  fournit 
tout  le  linge  nécellaire. 

Les  Eaux  des  Bains  15  liv.  par  faifon  St  pour 
tout  le  teins  que  le  Malade  en  ufe. 
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Ceux  qui  logeront  hors  de  la  maifon  des  Bains, 
paieront  de  l’ufage  des  Eaux  2 1 liv. 

Eerfonne,  pas  même  les  Malades,  ne  porteront 
des  Eaux  hors  des  Bains  qu’en  payant  quatre  fols 
du  pot. 

LOYER  DES  CHAMBRES . 
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Sc  Ses  pieds  croient  dans  un  mouvement  continuel  & des 
plus  violens.  Ce  jeune  homme  depuis  deux  ans  qu’il 
étoit  dans  cet  état,  ne  pouvoir  vaquer  à aucun  travail , 
il  marchoit  avec  beaucoup  de  difficulté.  On  ne  pouvoit  le 
regarder  fans  être  touché  de  compaffion  ; bien  des  perfon- 
nes  même  ne  pouvoient  Soutenir  l’on  afpeêt.  Il  avoir  con- 
sulté plulieurs  perfonnes  de  l’Art  , 8c  fait  plufieurs  re- 
înedes  inutilement  , lorlqu’cnfm  M.  Pelicot,  Médecin  de 
la  ville  d’Aix,  dont  le  mérite  8c.  les  talens  font  générale- 
ment connus  , lui  ordonna  l’ufage  des  Eaux  minérales 
de  Greoux.  Il  s’y  rendit  le  27  du  même  mois  de  Mai;  le 
28  il  en  commença  1’ulage  ; le  Sixième  jour  du  traitement , 
fes  tremblemens  furent  moins  violents , ils  cefferent  en- 
tièrement le  dixième  jour  ( fix  de  Juin  ) au  moment  où 
il  lortoit  du  bain.  Dès-lors  il  ne  reffientit  plus  d’incom- 
modité. Cette  cure  , aufli  prompte  que  inerveilleufe  , lui 
ht  une  h vive  fenfation , qu’on  craignit  que  l’excès  de  la 
joie  ne  lui  devint  funefle  ; il  en  pleura  deux  jours  de 
fuite  , ne  pouvant  fe  perfuader  d’être  guéri. 

Deux  guérifons  aufli  Surprenantes  arrivées  à peu  près 
dans  le  même  tems  , donnèrent  une  joie  univerfelle  parmi 
tous  les  malades  qui  fe  trouvoient  aux  Eaux.  Le  7 du 
mois  de  Juin,  on  célébra  une  Melle  en  aétion  de  grâces 
dans  la  Chapelle  des  Bains  ; le  foir  du  même  jour  , on 
brûla  un  feu  de  joie.  Il  fut  allumé  d’un  côté  par  ladite 
Dlle.  Chaix  , &t  de  l’autre  par  ledit  Pierre  Cartier,  qui 
furent  de  nouveau  félicités  fur  leur  guérifon , qu’on 
regardoit  comme  miraculeufe. 

3.  M.  Auffren  , de  la  ville  d’Hyeres , avoit  un  engour- 
diflement  de  nerfs  à la  fuite -d’une  foulure  au  poignet; 
il  fut  guéri  par  la  Douche  Sc  la  boiflon  des  Eaux. 

4.  M de  Toulon  , ne  pouvant  plus  mar- 

cher par  l’effet  d’une  entorfe,  a été  entièrement  rétabli. 

5.  M.  de  Lineau  , de  Marfeille  , a été  guéri  de  la  Surdité. 

6.  M de  la  ville  de  Permis , attaqué  d’un 

rhumatifme  aux  poignets  qui  11e  lui  laiffioit  pas  feulement 
la  liberté  de  couper  du  pain  , a été  parfaitement  rétabli. 

7.  M de  la  ville  d’Avignon , Eleve  de 

la  Marine  , a été  entièrement  guéri  d’anciennes  fièvres 
quartes. 

8 Madame  Rippcrt  de  Rougon  l’a  aufli  été  de  In  bile 
mêlée  dans  le  fang,  8c  fa  jaunifle  a entièrement  difparu. 

9.  Mlle.  Eyriez  du  lieu  de  Pierrevert , âgée  de  15 

h 16  ans , a été  guérie  dans  trois  Semaines  des  douleurs 

** 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Des  principales  Maladies  que  gué  rifle  ni 
les  Eaux  de  Greoux . 

À A 

jljlFfections  : mélancoliques, 

hypocondriaques. 

Appétit  : dépravé  , 

trop  d’appétit. 

Apoplexie  8c  Tes  fuites. 

Avortemens  fréquens. 

* Aithme. 

B 

Bas -ventre  8c  fes  vifceres. 

Bezarmes  : toutes  fes  maladies. 

Bile  : Reflux. 

Blefliires  vieillies. 

Boutons  : Bubons , 8cc. 

Boyaux  : Relâchemens. 

Brûlures  8c  leurs  fuites. 

C 

Cacochifme. 

Chûtes. 

Convullions. 

Coliques  : néphrétiques , 
humorales, 
bilieufes  , 
venteufes  , 8cc. 

Couches  8c  leurs  fuites. 

Courbatures. 

Chroniques  : toutes  maladies. 


Croûtes. 

Cutanées  : toutes  maladies. 

Cancers. 

Chancres. 

D 

Dartres. 

Dégoûts. 

Demangeaifons. 

Dépôts  laiteux  St  toutes  maladies  de  lait. 
Diarrhées  de  toute  efpece. 

Douleurs  d’eftomac  de  tous  genres. 
Duretés  contre  nature. 

Dyiïenterie. 

E 

Eblouiffements. 

Embonpoint  ,•  l’augmentent  St  le  diminue 
Engourdiflement  des  membres , des  nerfs 
Entorfe. 

Epidémie  , St  en  préfervent. 

Epileplie  : accidentelle  , 

fymptomatique  , 

St  tous  autres. 

Eruption  dartreufe. 

Eftomac  : fes  crudités. 

fes  indigeftions. 
fes  aigreurs Stc. 

F . . 

Fibres  ( relâchemens  des  ) 

Fievres  lentes, 

intermittentes 

opiniâtres. 

Fleurs  blanches. 

Foibleffe. 

Foulures  des  nerfs. 

Fraélures  St  leurs  fuites» 

& 
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Gale  ordinaire. 

Gale  dartreufe. 

Gale  rentrée:  les  Eaux  la  font  refTortir  & la  gué- 
rident. 

Glandes. 

Goëtrc. 

Goutte. 

Gratelle. 

H 

Hidropefie  de  toute  efpece. 

Hémorroïdes. 

Hemyplégies. 

Humeurs  de  graille. 

Hypocondres  : douleurs  5c  gonffemens. 

J 

JaunifTe  : de  quelle  efpece  que  ce  foit. 

Iéfere  noir. 

L 

Lait:  dépôt  laiteux, 
épanchement. 

tumeurs  dans  le  baifTîn , &c. 

Langueur. 

Luxation. 

Lyenterie. 

M 

iMatrice  : relâchement. 

Mal  de  mere. 

Membres  : engourdiflement, 
convulfions. 

Migraine. 

Mélancolie. 

Maladies  fecrettes:  reliquats  les  plus  opiniâtres. 


ioo 

O 

Obflru&ions  5c  toutes  les  maladies  qui  en  dépen- 
dent. 

Ouïe  : duretés  5c  bruiffement  d’oreilles. 
Oppreffion. 

P 

Plaies  : des  nerfs  , des  tendons  avec  arme  à feu  , 
&c. 

Pâles  couleurs. 

Pertes  : extraordinaires , 'immodérées. 

Paralihe. 

Palpitations  du  coeur. 

Pelle  (la):  les  Eaux  en  préfervent. 

Pthylie. 

Poumons  ulcérés. 

Q 

Quadrupèdes  : plaies  , foulures , entorfes , chûtes  , 
engourdiffemens  , &c.  des  chevaux,  mulets, 
chevres , moutons , brebis , 5cc. 

R 

Réglés  : rétentions , retardemens , excès. 
Rhumatifines. 

Reins. 

S 

Siatique. 

Sable. 

Surdité. 

Stérilité  qui  dépend’d’humeurs  arrêtées  ou  viciées. 
Squirres  internes. 

Suffocations. 

Sueurs  fœtides. 

Supurations  internes. 

Scorbut. 

Scrophuleux. 

Sputations  fréquentes. 

Salivation  copieufe. 


ICI 

T 

Tendon  au  ventre. 

Tenefme. 

Toux,  habituelle,  feche,  Sec. 

Teigne  (la) 

Tendons  ( plaies  des  ) 

Thide  tuberculaire. 
fcrophuleufe. 

Thurnathifrnales  (douleurs.J 

Tremblemens. 

Maux  de  tête  invétérés  & autres. 

Tumeurs:  œdemateufes. 
froides , 
fcrophuleufes 
fquirreufes , 
enkillées  ôc  autres. 

V 

Ventre:  tendon. 

Urine  : ardeur , incontinence , difficulté  d’uriner,  &c. 

Vomiffement  : habituel , 
opiniâtre  , 
bilieux. 

Ulcération  des  gencives. 

Vérole  grolfe  &.  petite , leurs  fuites , Sec. 

Vénériens  ( maux  ) 

Veffie  , toutes  fes  maladies. 

Vapeurs  hyftériques. 

Vertiges. 

Ulcérés  : modernes , anciens , internes  St  externes, 
aux  poumons  , 
malins , 

Fiftuleux , 
caverneux  , 
de  la  matrice  , 


tor 

Ulcérés  : de  la  veille  , 
de  l’uretre  , 
des  boyaux  ; 
de  la  bouche , 
du  nez , 

des  oreilles  ? 6cc. 

Y 

Yeux  : fluxions  ? 

fluxionnaires , 
chaflieux. 
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